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J_j 'artiste à qui la composition du texte des neuf 
premières livraisons de cet ouvrage avait été confiée.^ 
avait cru devoir présenter à ses lecteurs un aperçu de 
1 état des arts chez les Égyptiens. Ce début indiquait 
assez le plan qu il s était tracé y et quelles bases il avait 
assignées à son travail. On apercevait dès-lors y que 
son intention était de faire constamment précéder y ou 
tout au moins accompagner la description des tableau^L 
renfermés dans le Musée Napoléon^ de dissertations his- 
toriques sur la situation des arts chez ceux des différens 
peuples de l'antiquité qui les cultivèrent Sans me per« 
mettre d approuver ni de blâmer la route dans laquelle 
il était entré y et sans prêter loreille aux questions que 
î^aurais pu me faire à moi-même , savoir si ce plan 
était en effet celui qu'il convenait le mieux d adopter 
pour un ouvrage de ce genre y je me suis attaché à m en 
écarter le moins possible y convaincu que dans toute 
espèce de travail y une marche uniforme est une qua* 
lité absolument nécessaire ; et qu en général le lecteur 
est moins blessé des inconvéniens y des défectuosités 
mêmes d un plan quelconque > qu il ne lest en effet 
d en voir abandonner l'exécution quand elle est com- 
mencée y fut^e même pour lui en substituer un 



leur. Ces sortes de changemens luî paraissent à juste 
titre y indécision y inconstance ^ yersalité y et non pas 
amélioration. 

Fidèle donc à la carrière ouverte par mon prédé- 
cesseur , j'ai consacré les discours que l'on trouve à la 
tête du second et du troisième volume y à jeter un coup- 
d'œil sur l'état des Arts chez les Grecs et chez les Ro* 
mains , ainsi qu il l'avait fait à Fégard des Égyptiens. 

Nous avons donc parcouru trois grandes époques^ 
et nous voici parvenus à celle que l'on peut naturelle- 
ment appeler la quatrième y et qui se compose de l'état 
des Arts en Europe y depuis leur renaissance jusqu'à 
nos jours. Ici y sans doute y il doit nous être permis d'é- 
tendre un peu plus le cadre dans lequel nous nous 
sommes renfermés jusqu'ici y et si nous nous arrêtons 
à ce parti y nous espérons que nos lecteurs nous en 
sauront quelque gré. En parlant de lart de la peinture 
chez les anciens y on ne peut guère présenter que des 
conjectures y ou répéter ce que les historiens les plus an- 
ciens nous ont transmis ; et comment soumettre à Yexat- 
men dWe critique utile et raisonnable y et leur juge- 
ment et leurs connaissances y lorsque les objets dont ils 
nous entretiennent sont absolument effacés de la terre^ 
et sont par conséquent pour nous conmfie s'ils n avaient 
jamais existé. Nous portons un respect religieux à la re* 
nonmiée des Apelles y des Xeuxis y des Parhasius , et 
ce respect y sans doute y doit être fidèlement conservé 
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de siècle en siècle , parce qu il est impossible que des 
artistes dont les talens obtinrent une si grande part 
dans ladmiration des hommes ^ ne Paient pas en effet 
excitée par des productions extraordinaires ; mais on 
ne peut se dissimuler cependant que le culte que nous 
leur rendons est un véritable culte de tradition , et que 
nous les révérons bien plus sur parole que d après notre 
conviction intime de leur divinité y puisque rien ne 
nous reste de leur génie , et qu'il nous est impossible 
d examiner^ de décomposer^ d'analyser leurs ou- 
vrages ; de les soumettre à Tépreuve toujours redou- 
table des comparaisons ; de juger de la délicatesse de 
leur goût, de la finesse de leur esprit^ de la perfec- 
tion de leur dessin y de leur science dans la composi'<> 
tion, de leur sensibilité dans l'expression, de leur 
vérité dans la couleur, et de leur parfaite imitation de 
la nature. Il n en est pas ainsi relativement aux mo- 
dernes. Tout ce que le pinceau a produit depuis la re- 
naissance des Arts en Europe est sous nos yeux^ 
et depuis les premiers et informes essais des fonda- 
teurs des diverses écoles jusqu'aux tableaux qui s'exér 
cutent au moment même oii nous écrivons , tout ^ pour 
ainsi dire , nous est présent ; nous pouvons donc en 
quelque sorte parler conmie si nous avions assisté à la 
naissance des Arts du Dessin , les suivre pas à pas 
dans leurs progrès y les admirer dans leur perfection ^ 
les considérer, tantôt dans leur décadence réelle^ 
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tantôt dans cette espèce de stagnation y de f epos^ d^iner- 
tie qui semble la prédire^ déplorer leur faiblesse , leur 
langueur , leur état d abjection dans certaines contrées , 
les retrouver dans d autres animés d'une vigueur nou- 
velle y cultivés avec une émulation mieux soutenue y 
rendus à leur véritable objet ^ à leur véritable dignité^ 
par des principes plus certains y des études plus ap- 
profondies et une philosophie mieux éclairée. Si notre 
tâche s'agrandit y c'est donc indépendamment de notre 
volonté y mais parce que le spectacle qu'il nous faut 
décrire s est agrandi de lui-même , ou pour mi eux dire, 
parce qu il se présente à nous dans tout son ensemble y 
dans toute son étendue y dans toute son immensité. 
On aperçoit dès-lors combien un simple aperçu his- 
torique serait insuffisant pour donner une idée du 
règne des arts du Dessin en Europe depuis quatre cents 
ans. Ne ferait-on pas d ailleurs un outrage à la mé- 
moire de tant d'hommes célèbres qui tinrent avec 
gloirç le sceptre de ces arts en Italie y en France y en 
Flandre, en Hollande, que de les condamner ^ pour 
ainsi dire, à n occuper dans notre ouvrage quune 
place de liste, plus injurieuse peut-être qu'un oubli 
total pour des hommes d'un mérite semblable ? Nous 
croyons donc que la meilleure marque de bien con- 
naître rhistoire moderne des arts , est de présenter à 
nos lecteurs des notices successives de la vie des plus 
illustres peintres , imitant en cela la marche usitée dans 
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la manière de retracer l'histoire du Monde dont les 
annales se rattachent forcément aux faites des Rois les 
plus fameux. Ce plan est donc le même que celui suivi 
par nous jusqu'à ce jour, à cela près que les dévelôp- 
pemens se multiplient , parce que les faits se sont 
accumulés. Mais ayant d'entreprendre ces notices y 
jetons un coup-d'œil rapide sur la naissance des dif- 
férentes écoles en Europe. 

Les révolutions successives qu'occasionnèrent en 
Europe la décadence de l'Empire Romain y et le dé- 
bordement des peuples divers si justement appelés 
barbares^avaient insensiblement amené la dégradation 
d'abord y et enfin l'oubli total des arts. La culture de 
ces aimables consolateurs est totalement dépendante 
de la situation morale de Thomme. S'ils calment les 
chagrins individuels, ils ne consolent pas des malheurs 
publics. U faut que les nations soient heureuses , pour 
que rhomime puisse les appeler à son secours (dans ses 
chagrins domestiques. Ne faisons point l'injure à l'es- 
pèce humaine de penser que pendant cinq à six cents 
ans elle ait été privée des facultés qui la rendent sen- 
sible au spectable des belles choses. C'est au malheur 
des circonstances , et non au défaut dlntelligence , qu'il 
faut attribuer cette longue lacune dans l'histoire des 
arts. L'ordre avait disparu, les lois n'existaient plus^ 
des guerres interminables avaient banni la paix pres- 
que sans retour. Le mal en était parvenu à ce points 
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que le brigandage et la dévastation s'étaient subrogé» 
à la guerre ; l'espèce humaine s^était divisée en deux 
classes y en vaincus opprimés , en vainqueurs féroces. 
H était donc naturel que le souvenir ménoie des arts se 
fût anéanti^ lorsque , pendant des générations ^ les uns 
avaient perdu jusqu'aux moyens de se rappeler ce 
que leurs pères n'avaient pu conserver^ et que les 
autres n'avaient nul motif de recréer ce que leurs aïeux 
avaient saccagé^ anéanti et renversé. Ainsi les uns et 
les autres erraient sans sentiment autour de ces ruines 
mêmes qui ^ dans des siècles plus policés , nous ins- 
pirent 1^1 si noble enthousiasme. Elles ne rappelaient 
à ceuic4à que les désastres de leurs ancêtres , et à 
ceux-KÂ que les fureurs de leurs devanciers. Ou bien y 
si par une supposition plus indulgente on peut croire 
qu'ails éprouvassent une affection quelconque à la vue 
de 'Ces >débris y on pourrait dire que les uns auraient 
redo^uté de voir renaître les arts ii leur splendeur^ 
ptnsque 'cette splendeur niéqEne avait appelé dans leurs 
cËmats les hordes sous lesqueUes ils gémissaient^ et 
que les autres attachaient une espèce d'oi^ueil à la 
dégradatfofn -de tant «de dhefs^'œuvres^ parce quelle 
attestait l'affreuse prise de posses^n de:leur autoxoté; 

Â eet état de ^choses succéda le Tégime tféodal. H 
naît un terme à la ^lonfusien ; il ramena à sa suite.ime 
^orte dWdre ; mais estait l'ordve des tombeaux que 
rien ne trouble y parce que rien n'existe. &ï .l^umre 
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des arts reparut en Italie plutôt que dans les autres 
contrées y il faut moins l'attribuer à la disposition des 
esprits qu^à la direction que prirent les constitutions 
politiques. Tandis que la France ^ l'Allemagne ^ TËs- 
pagne y etc. , se trouvaient divisées en des milliers de 
petits états , qui chacun avaient poiur maîtres de petits 
tyrans y et pour habitans de malheureux serfs y oii le 
commerce ne pouvait pénétrer^ parce que la rapine 
était pour ainsi dire devenue un droit régalien^ oii 
les connaissances ne pouvaient naître^ parce que 
l'ignorance était la loi fondamentale ; l'ItaUe au cou- 
traire avait vu se former danfr son sein une foule de 
républiques. Les peuples n'en étaient ni plus riches y 
ni plus heureux y parce que les rivalités et les ambi«- 
ti<ms entretenaient perpétuellement la guerre entr^ 
ces divers états; mais il résultait de ces sortes de 
gouvememens^ que le peuple s'y trouvait compté 
pour quelque chose ; qu'alors l'homme y conservait le 
sentinaent «de sa force y que les passions pénétraient 
dans sen lOttur ^ et que son intelligence par oela méioe 
plus active y plus échauffée y plus exercée , le ]^répaf 
rait davantage à se créer des .jouissances. Si le r^me 
féodal*eut attristé Tltalie comme le ^reste de l'Eiurope^ 
l'Italie .n'eut jamais eu le Dante. U ne faut pas se dis** 
simuler que si les longs démêlés de Pise.^ de Flo- 
rence ., de 'Gènes ^ de Yenise^ inondèrent «de fiajctg 
dea contrées que les faveurs d'un ciel toii^joii;*s pur. 
semblaient appeler à des destins plus heuriiîuâ^^ l9s 
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trésors du commerce étaient souvent Fobjet et le fruit 
des combats ; et par tout où Thomme peut dépenser ^ 
les arts arrivent bientôt Aussi dès le dixième et le 
onzième siècles saisit-on leur réveil en Italie. Car, à 
mon avis , c'est improprement que Ton date leur 
renaissance de l'âge des Médicis ; il serait plus vrai 
de dire que ce fut l'époque de leur splendeur. 

Avec quelqu'apparance de raison les partisans 
de l'Ecole florentine la regardent comme la mère de 
toutes les Ecoles. Il ne faut pas cependant porter à 
l'excès ce respect religieux. Je crois qu'en effet Flo- 
rence peut se glorifier des premiers hommes célèbres 
dans la peinture ; mais cela ne prouve pas que cet 
art ne fût déjà connu et exercé dans beaucoup d'autres 
villes d'Italie y et l'abbé Luigi-Lanzi , avec autant 
de sagesse que d'impartialité y me paraît avoir vengé 
l'Italie de cette prédilection exclusive que d'autres 
écrivains ont eu pour Florence. Il prouve , non-seule- 
ment par l'autorité des écrivains , tels que le chevalier 
Tirahoschi dans son histoire de la Littérature ita-* 
lienne , et le docteur Lami dans sa dissertation sur 
les peintres et les sculpteurs italiens qui fleurirent 
depuis le commencement du onzième siècle, mais 
encore par des productions pittoresques qui sont 
parvenues jusqu'à nous malgré les ravages du tems ^ 
que l'Italie n'a jamais manqué de peintres. Il cite 
quelques tableawi^ exécutés dans ces t9ms reculés* 
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L'on en voit un dans TËglise de Saint-Urbain , à Rome ^ 
qui porte la date de M. XI. L'on en conserve un 
autre à-peu-près de la même époque, dans Téglise 
di S. Maria-Primerana y à Fiésôle. Orvieto possède 
également un tableau que, dès 11999 Ton désignait 
sous le nom de S. Maria-^Prisca , et que Ion appelle 
communément aujourd^bui S. Brizio. Il convient 
cependant que les auteurs de ces ouvrages et les 
autres peintres leurs contemporains , ne méritaient 
aucune renommée; que leurs productions ne sont 
pas dignes de constituer une époque, et que leur 
art n'était qu'une espèce de mécanisme qui , se traînant 
servilement sur les traces des Grecs qui travaillaient 
en mosaïque à Saint-Marc à Venise, représentait 
constamment les mêmes sujets religieux , et ne faisait 
que défigurer la natiu-e quand il essayait de la repré- 
senter. Ce fut seulement vers le milieu du treizième 
siècle , et depuis , que Fart commença a prendre un 
plus grand essor ; et la sculpture profita la première 
de rheureuse création d'un nouveau style. 

QuoiQU^lL ea soit, l'Ecole Italienne se divise 
elle-même en plusieurs Ecoles; elles se distinguent 
entre elles par des caractères très -remarquables et 
qui leur sont propres , et il faut dire que Fbistoire 
de lart place toujours en première ligne FËcole 
Florentine et TEcole Romaine , dont Raphaël et 
[-Ai^e ont pour ainsi dire fondé Timmortalité. 



(lo) 

A leurs côtés naquirent les Ecoles de Siène et de 
Naples ; tandis que peu de tems après , le Gîorgione 
et le Titien assurèrent la splendeur de TËcole 
Vénitienne ^ et que le Corrège illustra TËcole Lom- 
barde. UËcole Bolognèse parut ensuite, et eut la 
prétention de réunir en elle les mérites divers qui 
distinguaient les autres^ c*est-à-dire la pureté et la 
perfection du dessin que possédaient Florence et 
Rome y et la richesse du coloris qui distinguait Yenbe 
et la Lombardie : les Ecoles Génoise et Piémontaise 
parurent beaucoup plus tard^ et sans se targuer 
de compter comme les premières des ayeox dans les 
siècles de barbarie y fournirent cependant des hommes 
assez illustres pour qu elles tiennent un rang disûngué 
dans THistoire des Arts. 

Ce serait ici le lieu de placer la liste chronolo- 
gique des peintres qui y dans ces difiGérentes villeS' y 
précédèrent les époques oii s'illustrèrent les diverses 
Ecoles qui y prirent naissance; m^ds nous avons 
déjà dit que notre intention est seulement de faire 
connaître avec quelque détail ceux des peintres 
Italiens 9 Français et Flamands qui sont parvenus au 
plus haut degré dillustration. N ayant en général , 
dans tout le cours de cet ouvrage, à mettre sous les 
yeux de nos lecteurs que les productions d'artistes 
de cette classe y ce serait pour ainsi dire sortir de 
notre cadre que de les entretenir dbc»nme& dune 
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moindre célébrité , dont nous n aurons jamais aucuns 
travaux à mettre en évidence. Ainsi donc^ avant 
d arriver à Raphaël, ce prince de la peinture^ nous 
nous bornerons à dire simplement quelques mots sur 
quelques-uns des peintres les plus renommés qui 
devancèrent son époque. C'est dans Yasarf , dans 
Pascoli y dans Baldinucci , dans labbé Lanzi surtout y 
bien plus éclairé^ j^ose le dire, et surtout bien 
plus impartial; cest enfin dans les Abécédaires, 
dans cette foule de lettres sur la peinture que les 
siècles ont successivenaent prodoit en Italie, dans 
ces livres communément intitulés Guides , que l'on 
trowe dans presque toutes les viUes d'ao-delà des 
Alpes : dans cette immensité de notices sur les différèns 
peintres , produites tantôt par Feiagération laudative , 
tantôt par labos uxêuke de la critique , que Ton peut 
apprendre k connaître tant de peintres , dont les 
noms seraient ai^ourd'hui totalement oubliés , s'ils 
n avaient eu, pour passer à la postérité, d'autre 
ressource que leurs ouvrages , et qui n'ont échappé 
à loubli que parce que les jalousies élevées entre 
les Ecoles ont souvent voulu établir les richesses 
àes unes et des autres , bien plus sur le nombre des 
ouvriers que sur le mérite des travaux, ou pour 
miem dire , ont prétendu relever rimportance des 
travaux en comptant jusqu aux plus anciens ouvriers. 
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passant ^ que labbé Lanzi y dontlouvrage est d'ailleurs 
si estimable ^ me parait attacher un peu trop d'impor^ 
tance à ce prétendu avantage de Fltalie^ de compter 
des peintres en assez grand nombre bien antérieurs 
aux beaux tenis de la peinture. Cela ne prouve rien 
en faveur de lart, cela ne prouve rien en faveur de 
là prééminence pittoresque d'Italie. Quimporte que 
les différens Etats Italiens produisent le souvenir des 
peintres que le neuvième ^ le dixième , le onzième 
siècles auraient vu naître ? Cela prouve-t-il qu'ils aient 
été de la moindre utilité à l'art de la peinture ? non , 
sans xloute , puisque dans un si long espace de tems , 
il n est pas sorti de lenfance oii il était plongé ; 
que la même gothicité se remarque dans le très-petit 
nombre des productions de ces peintres antérieurs 
que le tems a respectées ; qu'aucun homme de génie 
ne s est élevé au-dessus de leur manière; que tous 
se sont servilement trainés sur les pas des ouvriers 
en mosaïque, venus de Constantinople à Venise ; que 
leur mérite s'est borné à copier des hommes dont 
les ouvrages ne devraient être eux-mêmes que des 
copies de la peinture ; que cela seul enfin suffirait pour 
démontrer que bien loin d'avoir été de la moindre 
utilké à lart de la peinture^ ils n eurent pas la moindre 
idée de ce qui le constitue , puisqu'il ne vint dan« la 
pensée d'aucun deux que ce fut dans la nature qu il 
leur fallait chercher des modèles. 
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S^agit-il d établir par là la prééminence de Tltalle ? 
Mais que chez les autres peuples Ton se donne la peine 
de faire les mêmes recherches que celles oii Tabbé 
Lanzi s^est livré ^ qui doute que tous les siècles ne 
leur ayent fourni quelques - uns de ces pitoyables 
faiseurs d'images. La France et FAllemagne ont eu 
les leur aussi bien que Fltalie; on en trouve jusque 
dans les cantons de la Suisse les plus étrangers aux 
arts y soit par Fâpreté de leur sol et de leur climat , soit 
par la simplicité de lem*s mœurs ; et quand bien même 
le tems aurait dévoré les ouvrages de ces peintres 
gothiques y et qu il ne resterait à FËurope aucuns objets 
de comparaison à confronter avec ce qui reste en 
Italie des peintres des dixième et onzième siècles , il 
ne faut que jeter' im coup-d'œil sur ce que la sculpture 
de ces anciennes époques nous a laissé y pour juger , 
par Fétat oii celle-ci était alors , de celui oii devait 
être la peinture. 

Il importe donc fort peu à la gloire d'une nation 
de prouver qu elle possédât des artistes ou de préten- 
dus artistes à une époque oii les ar;ts étaient nuls y 
c^est-à-dire lorsque leurs productions ne pouvaient 
plaire ni par Finvention du génie , ni par Farangement 
de la composition y ni par Inexactitude de 1 imitation y 
ni par le goût dans le choix des objets y ni par Fhabi- 
leté dans Fexécution. Ce qui constitue la gloire et 
llmportance dune nation dans l'histoire des arts, 
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cest d'avoir été Tune des premières à secouer la 
gothîcité ^ de les avoir conduits à la perfection dans 
un moindre laps de tems^ enfin de pouvoir présenter 
une plus grande masse d'hommes capables de servir 
de modèles. Quand l'Italie établira sa prééminence 
sur de semblables titres, elle aura le droit detre 
écoutée; et ceux qui prétendraient ravaler l'orgueil 
quelle pourrait en concevoir, ne pourraient lui objec- 
ter que d'avoir été, mieux que toute autre contrée^ 
servie par les circonstanciés ; d'avoir possédé une plus 
grande quantité de ces débris de l'antiquité , si capables 
de réveiller le génie des hommes ; d'avoir , dans un plus 
petit espace , rassemblé un plus grand nombre d'États 
puissans par le commerce et par les richesses , et dont 
les Gouvernemens se disputaient de luxe et de splen- 
deur ; d avoir eu dans son sein cette longue succession 
de pontifs dont la religion et la politique tendaient 
de concerta entourer l'autel d'un éclat impérissable , 
et dont le passage sur le trône appelait à l'état de 
princes tant de familles ,. que leur situation première 
circonscrivait dans le rang des particuliers ; enfin 
d'avoir été dotée par la nature du plus beau climat^ 
de la température la plus douce , de la végétation la 
plus riche , des sites les plus pittoresques , de tout ce 
qu'il faut enfin pour exalter lame par l'organe des 
sens. 

Ainsi donc , d'après les motifs que )'ai développés 
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plus haut p et qui me pai^aîssent puisés dans la raison , 
voulant arrêter un instant l'attention de mes lecteurs 
sur les peintres dont la juste célébrité a suivi la renai- 
sancedesartsen Europe, en commençant par Raphaël, 
parce que son nom est toujours le premier qui se pré- 
sente à la pensée quand il est question des grands 
hommes que lart de la peinture compte dans ses an- 
nales, je passerai sous silence cette longue liste de 
peintresqui Font précédé dans Fécole romaine, et je n'ex- 
cepteraiquelePérugin,uonpasprécisémentparrespect 
pour ses talens^ quoiqu'ils soient dignes d estime , mais 
parce qu'ail fut le maître de ce Raphaël que personne 
na suipassé depuis, et que nul peut-être ne surpassera 
dans la suite. 

Je remarquerai cependant, pour Fîntérêlde la vérité,, 
qu àla tête de cette liste de peintres antérieurs , une er- 
reur populaire a placé S. Luc évangéliste , auquel on 
attribue non-seulement un portrait delà Vierge que l'on 
voit à S." Marie-Majeure, mais encore beaucoup d'au- 
tres du même sujet répandus, soit dans l'État Ecclésias- 
tique , soit ailleurs. Cette fable , dit l'abbé Lanzi ^ com- 
battue d abord par le Manni , et depuis par Piacenza , 
n'a plus maintenant de partisans que dans le peuple ^ 
et parmi le peuple il faut compter ceux qui ferment 
l'oreille à une critique raisonnable , comme s'il s agis- 
sait de quelque dogme présenté par des novateurs. Il 
est aujourd'hui démontré que ces tableaux, ouvrages 
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prétendus de Févangéliste S. Luc ^ sont d'un peintre 
nommé Luca qui , par la pureté de ses mœurs , mérita 
de son temsTépithète de Saint , et Lami y au tome XY, 
Deliciœ emditorum , rapporte une légende du XIV.® 
siècle sur la Madona delV impruneta , qui prouve que 
cet artiste était florentin : Dipittore ne fu uno servo 
di Dio y e di santa pita , nostro fiorentino , il quale 
avwa a nome iMca^ santo vol^armente chiamato. 
Gomme il est évident que ce Luca avait peint cette 
Madone deW impruneta ^ il est assez naturel de penser 
qu il fut Fauteur de celle de Bologne et de tant d autres, 
soit à Rome , soit en Italie y attribués à Févangéliste 
S. Luc ; et y comme 1 on voit y une équivoque de nom 
est F unique origine de cette erreur. 

S'il règne quelqu incertitude sur le lieu de la oais- 
sance du Pérugin y c est à lui seul quW doit Fimputer y 
parce qu il a signé ses tableaux tantôt Pietro Vannucci 
dicità délia Pièce, tantôt di Perrugia. Vasari pré- 
tend quil étudia d'abord sous un peintre de peu de 
mérite. Botari présume que ce fut chez un certain 
Petro de Pérouse j d autres pensent que ce fut chez 
un Niccolo Alunno. On doit croire , d après le senti- 
ment de M. Mariotti y que le Pérugin fit de grands 
progrès à Pérouse dans 1 école de Bonfigli et de Piero 
délia Francesca y non-seulement dans la perspective y 
mais encore dans le dessin et dans la couleur. Etudia-- 
t-il sous le Verrocchio y comme Font avancé quelques 
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historiens , ou se perfectionna-t-il par la seule impul- 
sion de son génie à la vue des beaux ouvrages de 
Masaccio et dès peintres célèbres dont Florence se 
glorifiait alors? Ce sont deux questions qui ne sont 
pas encore résolues. Cependant Pascolî , Bottari , et 
quelques autres sont convaincus que le Verrocchio ne 
fut jamais son maître. 

Le style du Pérugin n est point exempt de la crudité 
et de la séclteresse si justement reprochées aux pein- 
tres de son époque. Il est quelquefois un peu pauvre 
dans la manière d^ajuster ses figures ; ses tuniques , 
ses manteaux , ses draperies en général sont étroites , 
courtes , mesquines : mais combien ces défauts sont 
effacés par la grâce des têtes , surtout de celles des 
femmes et des enfans , et combien à cet égard il a 
laissé loin derrière lui tous ses Contemporains ! Quelle 
élégance dans ses mouvemens ! quel agrément dans 
sa couleur! que ses champs azurés font bien res- 
sortir les figures ! quelle harmonie dans ses teintes 
diverses ! quelle admirable dégradation dans ses pay- 
sages ! talent précieux , dont , selon Yasari ^ toujours 
si favorable aux Florentins , on n'avait point d'idée à 
Florence avant le Pérdgin , de^ quali^ dit- il , de* quaU 
(Paesi ben degradati) in Firenze non si era veduto 
ancora il modo di farli. Il n'excellait pas moins dans 
ie beau choix et dans la belle exécution de Farchitec- 
ture^ ainsi que Ion peut s'en convaincre en voyant 
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ceux de ses tableaux et de ses fresques que Ion admire 
encore à Pérouse et à Rome. On place au rang de ses 
tableaux capitaux celui qu il exécuta à Pérouse pour 
réglise de S. Simon , et qui représente la famille ou 
les parens de'J. C* Lanzi le considère comme étant 
un des premiers modèles des tableaux d autel par la 
savante disposition et la belle composition . On a repro* 
ché à ce peintre de n être pas assez varié dans ses 
productions, et de s'être souvent répété, spécialement 
dans ses Ascensions de J. C. et de la •Vierge , que 
possèdent Bologne , Florence , Pérouse et la ville du 
Saint-^Sépulcre. Beaucoup damateurs , après avoir 
admiré , par exemple , dans' la chapelle Sixtine son 
S* Pierre qui reçoit la puissance des clefs ^ s'offen- 
saient de reti*ouver à Pérouse dans son tableau du 
Mariage de la Vierge une perspective totalement 
semblable. Quand on lui faisait à lui-même quelques 
observations sur cette pénurie didées , il se défendait 
en disant que du moins on ne pouvait pas Taccuser^ 
d être le plagiaire de personne. Au reste ^ son génie 
se montre plus fécond , et, selon lopinion deplusieurs 
personnes , il règne plus de délicatesse et d'entente 
dans ses fresques , parmi lesquelles on regarde comme 
son chef-d œuvre celle de la saUe du changea Pérouse» 
maître de Raphaël y si Von peut reconnaître en lui 
quelque chose de la manière de cet illustre élève, c'est 
principalement dans ses petits tableaux. 



Vasart et P. Délia Valle, écrivains recomman-' 
da})les par leurs eonnaissanq^s dans les arts ^ ont porté 
sur le Pérugin deux jugemens bien opposés. Nul de 
ses élèves , dit Vasari , ne peut lui être comparé ni 
par rhabileté ni par la grâce du coloris ; niuno 
pàragonb mai la diligenza di Pietro ne la grazia 
cK ehhe nel colorire. P. Délia Valle avance au con- 
traire qu il dut la plus grande partie de sa réputation 
aux talens de ses élèves, buona parte délia , sua farria 
la dee alV ahilita dé suoi scolari. Exagération des 
deux côtés , ou plutôt des deux parts , langage de 
petites et secrètes passions. Délia Valle ne déprime 
Pérugin que pour rehausser Paphaêl ; Vasari ne s'en- 
thousiasme du maître que pour ravaler l'élève ; ainsi y 
en raisonnant de la sorte ^ Fun et lacrtre dans le fait 
n'ont en vue que Raphaël^ Tun, quand il veut que 
le Pérugin doive sa renommée à ses élèves j lautre , 
quand il avance que ses élèves ne Fégâlèrent jamais. 
La vérité est qu en général ses élèves furent funestes^ 
à sa gloire ; Raphaël par son extrême supériorité , 
et les autres par leur opiniâtre servilité dans Fimita- 
tion de sa manière : ainsi ils lui furent également 
nuisibles , celui-ci en le faisant oublier , ceux-ci en le 
rappelant mal-adroitement à la mémoire. Ces élèves 
si nombreux que le Taja , dans sa description du palais 
du Vatican et après lui Fauteur des Lettres Péru- 
giennes y nous représentent comme si attachés à sa 
manière^ ont^ suivant Fexpression de Lanzi , rempli 
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le inonde de leurs tableaux^ que le vulgaire des 
artistes et des amateurs^ attribue à leur maître; et 
ce n est vraiment qu'à Pérouse que les voyageurs en 
général paient au. Pérugin le juste tribut d estime 
qu'on lui doit , parce que , jusques-là ^ la plupart 
dentr'eux ne le connaissent que par les tableaux 
qu on lui prête. 

Au reste , il paraît que les plus renommés de ses 
élèves furent Girolamo Genga, Bernardino Pentu- 
ricchio , Giovanni Spagnuolo ^ dit Lo Spagna , Andréa 
Luigi di Assisi , Domenico etOrazio di Paris, Ëusebio 
da S* Giorgio , Giannicola da Pérugia 9 Giambatrsta 
Caporali, et non Benedetto, comme le prétendent 
Yasari , Baldinucci et quelques autres écrivains y Sini- 
baldo da Pérugia , etc. etc. Mais quels que soient les di- 
vers genres de mérite de ces artistes , il faut convenir 
que leurs talens ne feront jamais rejaillir autant de 
gloire sur le Pérugin que le seul nom de ce Raphaël 
dont nous allons occuper le lecteur pendant quelques 
instans. 

RAPHAËL D'URBIN. 



Un homme comme Raphaël n avait pas assurément* 
besoin d autre lustre que celui de ses talens supérieurs ; 
mais vu les préjugés du tems , on crut ajouter à sa 
gloire en lui composant une généalogie. Nous ne la 
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rapporterons ici que pour prouver que si Râphaèl 
descendait d'une famille distinguée dUrbin , la pein- 
ture était déjà un de ces arts libéraux que les hommes 
d'un certain ordre ne rougissaient pas de professer , 
et qu'alors ceux qui possédaient la noblesse du sang ^ 
ne considéraient pas la profession des arts , comme 
devant être le partage du peuple , et ne repoussaient 
point avec dédain loin de leur famille ceux que leur 
génie appelait à les cultiver ^ ainsi que le pratiquèrent 
depuis certains nobles de quelques autres contrées. 

L E portrait d'un Antonio Sanzio , que Ton voit dans 
le palais Albani , et dont la figure tient dans ses mains y 
un écriteau portant Genealogia Raphaelis Sanctii 
Urhinatis ^ a pu donner lieu aux écrivains de recher- 
cher les aïeux de ce célèbre peintre, en supposant 
toutefois que cet écriteau n'ait pas été mis après 
coup , et simplement pour étayer cette même généa- 
logie quand elle aura été fabriquée. On veut donc 
qu'un Jules Sanzio , qui tenait dès-lors un rang illustre 
àUrbin, ait été la tige de cette famille. Il fut, dit-on , 
laïeul de l'Antonio dont nous citions le portrait tout- 
à-rheure. Antonio eut pour fils Sébastiano Sanzio, 
qui donna le jour à Gio. Batista Sanzio. A ce dernier 
succéda Giovanni Sanzio, père de notre Raphaël. On 
veut encore que Sébastiano Sanzio ait eu un frère 
nommé Galeazzo, que de son tems on désignait 
par l'épithète ôiEgregiufn pictorem , et qui fut père 



de trois peintres > Antonio y Yencenzio et Giulo ; et 
ce dernier était toujours nommé Maximus pictor. 

On voit par là que la famille de Raphaël avait 
été féconde en artistes. Mais il ne parait pas que 
la renommée de ces peintres sî fastueusement sur- 
nommés de leur vivant , se soit étendue dans la 
postérité. Aucuns de leurs ouvrages , dit Lanzi ^ ne 
leur ont survécu , du moins que je sache , et j'ignore 
si leur mémoire s est conservée à Urbin. 

Ce fut dans cette ville que Raphaël naquit en i483. 
Giovanni Sanzio son père , fut son premier maître y 
mais c'était un peintre médiocre et peu capable de 
développer les heureuses dispositions que son fils 
avait reçues de la nature. La précoce sagacité de 
cet enfant lui fit apercevoir qu'il devait chercher 
ailleurs des objets d'études dont il pût retirer plus 
de fruit , et il crut les avoir trouvés dans les ouvrages 
de F. Carnevale , qui jouissait alors d'une grande 
réputation. Ses progrès déterminèrent son père à 
l'envoyer à Pérouse. Il entra à Técole du Pérugin dont 
il saisit rapidement le style; mais dès ses premiers 
essais , il fut facile de reconnaître que déjà il avait 
tacitement formé le projet de perfectionner la manière 
même de son maître. On en fournit la preuve par 
un tableau de S/ Nicolas de Tolentino , qu'il fit 9. 
l'âge de dix-sept ans pour les Hermites de Castello > 
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dans lequel on remarque que si le talent de Raphaël 
se ressent encore de l'école du Pérugin y il s'en 
écarte déjà par la composition. 

Si dans un âge aussi tendre , il commença à se 
distinguer non-seulement par ce tableau y mais encore 
par deux autres qa'il exécuta , Fun pour Téglise de 
S/ Dominique , et l'autre pour les Conventuels de 
Pérouse (i) ; la production oii il se montra vraiment 
digne de lui-même et annonça le degré de supériorité 
auquel il était appelé , fut son tableau du Mariage 
de la Vierge ^ qu il composa pour 1 église de Saint- 
François, à Castello. On se rappelle que le Pérugin 
avait traité le même sujet à Pérouse; et l'on ne peut 
se dissimuler que le tableau de Raphaël n office une 
très-forte réminiscence de la composition de son 
maître ; mais quelle supériorité dans les figures ! Les 
deux époux sont d'une beauté qua peine Raphaël 
dans un âge plus avancé surpassa. La figure de la 
Vierge est vraiment céleste. Elle est accompagnée 
d'une troupe de jeunes gens admirables par leur 



(i) Le premier représente un Cracifix entre deux Anges qai reçoivent 
dans des calices le sang de Jésas-Chrîst. La Vierge elle Disciple bien aimé 
accablés de lear douleur , sont an pied de la croix. La Madeleine et nn 
autre Saint à genoux méditent sur le mystère de la Rédemption ; l'Eternel 
est dans le haut du tableau. Le second est une Assomption de la Vierge. 
Dans le premier, il l'emporte déjà sur le Pérugiu. Vid, Lanzi ^ t^oL i , 



(M) 

extrême grâce, et parés pour la noce. On ne sait 
qui l'emporte dans cette pompe, ou de lelégance 
des figures , ou de la gaieté de l'ordonnance , ou de 
l'agréable variété des draperies. On pourrait y repro- 
cher un certain mélange de costume antiques et mo- 
dernes ; mais à cette époque cela n était pas considéré 
comme une faute. Les figures des amis , dont Saint 
Joseph est accompagné , ne sont ni moins précieuses 
ni moins bien composées, et cependant les figures 
principales remportent encore par leur beauté sur la 
beauté de celles dont elles sont entourées. Le pay- 
sage est charmant , brillant de végétation , piquant 
pour le site , riche de fabriques ; c'est en vain que 
Ton chercherait dans ce tableau ce genre de vétemens 
étroits et mesquins, ce faire de pratique, et cette 
espèce de fini qui dégénère quelquefois en froideur, 
et qui étaient familiers au Pérugin. Certes, plusieurs 
artistes supérieurs, ainsi que le remarque Lanzi, 
que je me plais à prendre pour guide dans cette 
notice, ont possédé dans la suite certaines parties 
de lart , dans lesquelles Raphaël plus âgé excella ; 
mais c'est vraiment par les tableaux de son extrême 
jeunesse que l'on peut reconnaître la rareté de son 
génie , et cette disposition naturelle à allier la grâce 
et la noblesse qui le conduisit à la perfection dans 
le beau idéal , et surtout dans l'expression , partie la 
plus philosophique et la plus difficile de la peinture. 
Et il faut bien convenir, que pour réussir dans ce 
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genre ^ Tétude et le travail ne suffisent pas. Un goût 
naturel dans le choix du beau , une aptitude extrême 
à abstraire^ pour ainsi dire, une foule de beautés 
particulières pour en composer une seule parfaite; 
un sentiment d enthousiasme , une conception rapide , 
capables de saisir les aspects si variés quHmpriment aux 
traits lactivité et la mobilité si fugitives des passions ; 
une facilité de pinceau toujours obéissante à rimagi- 
nation ; tels sont les moyens que Ton ne peut tenir 
que de la nature , et qu il posséda dès ses premières 
années ; et Ton peut assurer que ceux qui font ' hon- 
neur des talens de Raphaël à letude, plutôt qua 
llnapréciable fortune de ses dispositions naturelles , 
ne connaissent pas les dons qu un aussi beau génie 
avait reçus du ciel. Ainsi , par exemple , le célèbre 
Michel-Ange Buonaroti, en insinuant que Raphaël 
devait tout à Fétude, ne lui rendait pas justice. Le 
Condivi , dans sa notice sur Michel-Ange , assure que 
ce ce grand homme était exempt de jalousie. Il parlait 
or en bien de tous les peintres, dit le panégyriste, même 
a de Raphaël d'Urbin , quoiqu'ils eussent eu quelques 
tt démêlés ensemble : je lui ai seulement entendu dire 
tt que Raphaël ne devait rien à la nature , mais tout 
a à ses longues études. » Uon ne peut se dissimuler 
que y malgré le soin que prend le Condivi pour empé^ 
cher que Michel-Ange ne soit taxé de jalousie , il est 
bien difficile de ne pas reconnaître ici le langage de 
cette malheureuse passion. 
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Les admTrateurs du Pérugin étaient enthousiastes 
des talens de ses élèves. D après cela, les ouvrages 
que le Pinturichio ayait exécutés à Rome avant que 
Raphaël parût, avaient été lobjet des plus grands 
éloges ; mais le maître et Télève furent réduits Tun et 
lautre à ne paraître que de simples écoliers , lorsqull 
fut question du grand travail que Ton préparait à 
Sienne. 11 leur était difficile de s élever à la sublimité 
de style qu'exigeaient et le sujet et le lieu oh ces 
ouvrages devaient être placés. Il s'agissait de repré- 
senter quelques traits de la vie d'Ennius Silvius Picco- 
lomini, qui parvint au trône de Saint Pierre sous le nom 
de Pie II » tels que quelques missions ou légations^ 
qui lui furent confiées par le Concile de Constance près 
de différens princes , et par lantipape Félix près de 
Frédéric III, ainsi que d'autres ambassades dont 
rhonora ce même Frédéric près d'Eugène IV et de 
Calixte lY : il dut à ce pape le chapeau de cardinal. 
Il s'agissait encore de peindre les cérémonies de son 
exaltation à la papauté, et les actes les plus mémorables 
de son pontificat , la canonisation àe Sainte Catherine ^ 
son voyage au Concile de Mantoue > oii le duc le reçut 
avec une magnificence royale , sa mort, la translation 
de son corps d'Ancône à Rome , etc. Quelle entreprise 
semblable avait jamais été confiée à tm seul artiste ? 
Alors la peinture n'était pas encore très-audacieuse. 
Si elle avait hasardé déjà quelques grandes figures , 
elles étaient isolées , et l'on n avait pas songé à ea 
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réunir un certain nombre pour en composer une action 
héroïque. Rien n avait pu fournir Tidée à Raphaël de 
ces grands sujets d'histoire ^ et pour un homme qui ne 
s^était point encore essayé dans les grandes Métropoles^ 
il devait être très-difficile d'inventer onze sujets de ce 
genre y den varier les compositions, d'imiter le luxe 
de tant de cours , de peindre enfin , pour ainsi dire y 
comme dit Lanzi y le faste de TËurope. Yasari y dans la 
vie de Pinturichio 9 rapporte que Raphaël, conduit à 
Sienne par son ami y y composa les esquisses et les car- 
tons de toutes ces peintures; mais dans celle de Raphaël 
lui-même, il semble se rétracter, en disant qu'en 
effet il fit quelques-uns des dessins et des cartons de 
ce grand ouvrage , et que s'il ne le continua pas , ce 
fut parce qu il était pressé de se rendre à Florence 
pour y voir les cartons de Léonard de Vinci et de 
Michel-Ange Buonaroti. Lanzi préfère la première 
version de Yasari comme la plus vraisemblable. 11 
prouve , par le testament du cardinal François Pic- 
colomini , qu au mois d avril 1 5o3 on travaillait à la 
Bibliothèque. A peine était-elle finie , que Piccolo- 
miiû fut créé Pape le 2 1 septembre , et son couron- 
nement eut lieu le 8 octobre suivant. Le Pinturichio 
en représenta la cérémonie sur la façade de la 
Bibliothèque qui répond à la Cathédrale ; et le 
Bottari remarque que dans cette façade on retrouve 
non--«eulement le dessin de Raphaël, mais encore 
son coloris dans la plupart des têtes; d'où Lanzi 
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coaclut quil a présidé à la confection totale de l'ou- 
vrage ^ qui a pu être terminé en 1 5o4 y époque où il 
passa à Florence. Au reste, quand bien même il n'eut 
pas été seul chargé d'une aussi grande entreprise , on 
est forcé de convenir que ce qu îl y a de plus admi- 
rable dans cet ouvrage lui appartient, quoiqu'il soit 
juste cependant de dire qu'alors le Pinturichio lui- 
même se perfectionnait , et que les travaux qu'il 
exécuta depuis à Spello et dans cette même ville de 
Sienne , furent d'un meilleur style. Ce qu'on vient de 
dire suffît pour prouver que Raphaël était déjà bien 
supérieur à son maître. On voit par cet ouvrage que 
ses contours sont plus pleins y ses compositions plus 
riches et plus franches , qu il a renoncé à ce goût 
mesquin dans les ornemens pour une manière plus 
grande et plus noble^ et que son habileté ne se ren- 
ferme plus dans tel ou tel genre, mais embrasse 
maintenant tous ceux que la peinture peut traiter. 

On va le voir parcourir désormais d'un pas ferme 
et hardi la vaste carrière qu'il avait aperçue dès son 
adolescence , etqu'il venait de s'ouvrir invariablement 
Son système 9 fruit de ses judicieuses réflexions, 
de^ l'aptitude de son esprit à comparer et de l'expé- 
rience qu'il avait déjà acquise ; son système , dis-je , 
ne changea point par le séjour qu'il fit à Florence. Il 
chercha seulement dans les ouvrages qui s'offraient à 
sa vue ^ des exemples capables de lui en faciliter le 
développement y et d'agrandir encore le cercle de ses 
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idées. Fixé à Rome y pour de longues années et par de 
grands traTaux^ ce fut là qu il acquit dans la société des 
hommes les plus célèbres de ce tems ce qui lui man-- 
quait peut^tre encore de connaissances pour atteindre 
au dernier degré dans Tart de la peinture. Lié bientôt 
avec leBembo^ leCastiglione , le Gioyio, le Navagero, 
TÂrioste j FAretino , le Fulvio , le Calcaguini ^ il puisa 
dans leur commerce tout ce qui pouvait polir son 
esprit , échauffer son génie y exalter son imagination ; 
et «'acquittant envers eux par tous les charmes que 
son caractère aimable répandait sur leur entretien ^ 
il vit tant de grands hommes se vanter de son amitié , 
et tenir à gloire d'être comptés parmi ceux qu il ho^ 
norait de son estime. 

Yasari nous apprend qu à son arrivée à Rome , 
il fut chargé de peindre une des salles du Vatican y 
alors appelée la Chambre de la Signature y et qui de- 
puis reçut ^ des peintures que Raphaël y exécuta y le 
surnom de la Chambre des Sciences. La Théologie^ 
la Philosophie y la Poésie ^ la Jurisprudence sont re^ 
présentées sur les voûtes; et sur les faces de la salle, 
qui répondent à chacune de ses sciences , sont peints 
de grands sujets qui leur sont relatifs ; le soubasse- 
ment est décodé de sujets plus petits également en 
rapport avec ses sciences. Ces petits sujets y ainsi que 
les Cariatides et les Telamons y placés d'espace eji 
espace , ont été | dit-on y exécutés d'après les dessin^ 
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de Raphaël y par Polidore de Caravage. Ces magni- 
fiques travaux sont trop généralement connus pour 
que nous entreprenions de les décrire ici. Nous re- 
marquerons seulement que c*est là que se trouvait 
ce chef-d'oeuvre appelé l'École d'Athènes , qu'il 
composa pour désigner les travaux de la Philosophie , 
chef-d'œuvre presque entièrement effacé aujourd'hui. 
Gloire et grâces soient renduçs aux Français , amîs 
des arts.^ dont le goût^ les soins et la patience sont 
parvenus à sauver le carton original de cette prodi- 
gieuse composition , dont les débris apportés à 
Paris dans un état de dégradation désespérant , ont 
été recueillis , rapprochés y réunis y raccordés y et for- 
ment maintenant un tout y oii Ion retrouve tous les 
linéamens , toutes les tentatives , toutes les corrections 
de ce grand maître y et sur lequel on suit tout à-la- 
fois et les réflexions de son esprit y et la marche de 
son génie. 

Jules II régnait encore, et le dernier ouvrage 
que Raphaël produisit sous son pontificat^ fut Hélio- 
dore flagellé dans le temple, pendant la prière du 
grand prêtre Onias. Ces travaux du Vatican furent 
continués avec ardeur sous Léon X , et Raphaël ajou- 
tant alors à son talent sublime toute la chaleur 
qu'inspire lamitié et la reconnaissance y lorsque l'on 
travaille pour son protecteur et son ami y ne fit plus 
que marcher de prodiges en prodiges. Le premier 
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ôoyrage entièrement consacré à Léon X , faif allusion 
à la liberté recouvrée par ce prince après sa prison à 
Ra venue. C'est Saint Pierre dans les fers miraculeu- 
sement délivré par un ange. Les efTets de' la lumière 
j sont remarquables y les soldats de la garde ensevelis 
dans le sommeil , sont éclairés par la lune y tandis 
que Fange, pénétrant. dans la prison entouré de la 
clarté divine 9 répand une lumière égale à celle du 
soleil. A ce tableau succéda celui de Léon le grand ^ 
persuadant à Attila de ne pas passer outre avec son 
armée; celui de la Bataille contre les Sarrasins à la 
porte d'Ostie , et la victoire remportée par Saint Léon ; 
et bientôt après celui vraiment inimitable connu sous le 
nom de Vlnopndie du Bourg , miraculeusement éteint 
par le même Saint Léon ; tableau dont l'expression fait 
passer la terreur dans l'ame des spectateurs. Il termina 
cette grande suite des chambres du Vatican par des 
sujets tirés de Fhistoire de Léon III , tels que le cou- 
ronnement de Gharlemagne par ce Pape, et le Serment 
qu'il fait sur les évangiles de n'avoir aucune part aux 
calomnies dont on Taccuse. Dans ces difîérens ta- 
bleaux ^ il a figuré ce pape Léon III sous la figure 
de Léon X y et celle de Gharlemagne sous les traits 
de François I.^'. Ce quil ajouta pour l'embellisse- 
ment de ce palais , tant en arabesques qu en . stuc et 
en omemens divers, que^ d'après ses dessins et 
ceux de Bramante corrigés par lui, il fit exécuter 
par Glo. da Udine et Giulio Romano , tout ce que 
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Ton comprend enfin sous le titre général de loges 
du Vatican est innombrable j et dépose de la fécon- 
dité y de 1 élévation et du génie de ce grand homme^ 
Lé tems , rhumidité , Imtepipérie des saisons et peut- 
être aussi la négligence et Fincurie ont perdu une 
grande partie de tant de cheis-d œuvres y que Vasari 
peint par un seul mot ; non poterfarsi^ dit-il ^ ne imr 
maginarsi di fare più bella opéra. Le génie de ce 
grand peintre n embrassa pas seulement lexécution 
de toutes les peintures qui décoraient les loges du 
Vatican y mais encore tous les omemens que la sculp- 
ture cisela sûr les plafonds , les corniches ^ les lambris ^ 
les stucs y les portes y enfin généralement tout ce qui , 
dans Texécution , exigeait le concours de Fart du 
dessin^ s'opéra d après ses cartons. 

Des volumes suffiraient à peine pour décrire et 
célébrer dignement les autres peintures qu il exécuta 
après avoir mis la dernière main à ceux dont on 
vient de parler. Je rappelerai seulement ici ses tra- 
vaux au palais Chigi^ et ses Noces de Psyché^ et 
son Banquet des Dieux y et ses tableaux de dévotion y 
tels que celui de Foligno^ dans lequel il peignit si 
parfaitement un des cameriers du pape y et celui 
de la Sainte Cécile^ destiné pour Saint-Jean-du- 
Mont y à Boulogne , et ceux qu il exécuta pour Pa- 
ïenne y Naples et Plaisance y et ses Saintes Familles 
si admirables I et enfin son Saint-Michel, que son 
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Saint^Michel qu'il eiivoya au roi de France» Mais celui 
de ses ouvrages , dont la réputation sera éternelle , est 
son fameux tableau de la Transfiguration. UTem'^ 
porte de beaucoup pour la beauté^ au jugement de 
Mengs j sur tous les ouvrages antérieurs de ce grand 
peintre : l'expression y est plus noble et plus délicate ^ 
le clair-obscur mieux entendu , la dégradation mieux 
observée, le pinceau plus admirable ; enfin , il y règne 
plus de variété dans les draperies y plus de grâce dans 
les tètes , plus d'élévation dans le style. Au reste , ce 
chef-d'œuvre tant de fois célébré^ et si célèbre en 
effet , est aujourd'hui sous les yeux de tous les artistes 
et de tous les connaisseurs français , et ils sont à portée 
de juger si les éloges qu il a reçus ont dépassé les 
limites de la raison, et si la critique a quelques 
droits à les restreindre. 

La mort vint frapper ce grand peintre au milieu de 
sa gloire, et pour ainsi dire de sa carrière , puisqu'il 
n était à^è que de trente-sept ans. 11 est impossible 
de calculer à quel point de perfection il eut porté 
l'art de la peinture , si le ciel lui eut accordé de plus 
longues années. Il était né le Vendredi-Saint de fan 
i483, et mourut le Vendredi-Saint de l'an i520. Son 
tableau de la Transfiguration fut exposé dans l'église 
de la Rotonde pendant ses obsèques. Tous les artistes 
y assistèrent, et il n'y en eut aucun d'assez insen- 
sible , selon l'expression de Lanzi , pour refuser des 



(34) 

larmes à une perte aussi irjcéparable. Raphaël était 
généralement aime; son plus grand soin. avait été 
depuis sa jeunesse de se concilier le cœur de tous 
ceux qui Tavaient approché ; plein de vénération pour 
le Pérugin son maître , il avait obtenu du Pape que 
Ton respecterait les peintures dont il avait jadis orné 
les voûtes d'une salle du Vatican ; juste envers ses 
rivaux , il rendait grâce au ciel de Tavoir fait naitre 
dans un tems oii Michel-Ange Buonarotti illustrait 
les Arts ; ami tendre de tous ses élèves, il les instruisit 
et les aima comme ses enfans ; affable envers tous 
ceux qui lui étaient ou étrangers ou inconnus j il lui 
suffisait qu'ils eussent recours à ses conseils pour leur 
prêter généreusement ses œuvres ; et souvent pour les 
diriger et leur faire des dessins y on le vit suspendre 
ses propres travaux; cet homme excellent, ne sachant^ 
dit Fauteur que je citais tout-à-Pheure , ni refuser , ni 
différer une grâce qu on lui demandait. 

L'enthousiasme qu'inspirèrent les talens supé- 
rieurs et les nombreux travaux de Raphaël, lui valurent 
le titre de prince de la peinture^ et la postérité a 
confirmé ce titre» Il ne faut pas croire cependant 
que les ouvrages de cet homme supérieur aient été 
à Tabri de la critique, j'entends de cette critique, ré- 
sultat sage et modéré d'un examen approfondi, et 
dont la sévère impartialité honore bien plus celui 
dont elle discute les productions , qu elle n'est capable 
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de porter atteinte à sa gloire. Une semblable cri* 
tique prend sa source dans la vénération même que 
Ton porte à celui qui en est lobjet ; elle naît de Tiin- 
portance que Ion attache à ses talens , et les obser- 
vations qu'elle se permet sur un homme comme 
Raphaël , prouvent seulement que la perfection n'est 
point le partage de l'humanité. Toutes les parties 
qui constituent Fart de la peinture ont été examinées 
selon le degré dans lequel il les a possédées y le 
dessin y l'expression y la grâce , la couleur , la con- 
naissance du clair-obscur et de la perspective y Tin- 
vention y la composition. Ces différentes qualités ont 
été 9 relativement à Raphaël y discutées par vingt 
écrivains plus recommandables les uns que les autres. 
Yasari y Lomazzo y Taja y Algarotti y Lazarini ^ Mengs^ 
Lanzi^ Gh. d'Azara, Mariete et nombre d'autres auteurs^ 
n'ont rien laissé à désirer à cet égard; et de tant 
d examiens y d opinions et de jugemens y souvent oppo- 
sés^ souvent rédigés dans des principes différens, 
et quelquefois aussi dictés par des préjugés d école 
et par des préventions nationales y il reste cette vé- 
rité incontestable^ cest que Raphaël posséda émi* 
nemmedt quelques - unes de ces qualités , et que 
s*il fut plus faible dans quelques autres^ il ny fut 
cependant jamais digne de mépris. On convient par 
exemple assez généralement que Michel* Ange lui 
fut supérieur dans le dessin y en le considérant su]> 
tout sous le rapport anatomique; que le Titien et 
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le Gorrège remportèrent sur lai pour la couleur ; mais 
personne ne 1 égala jamais, ni pour la grâce , ni 
pour Fexpression , ni pour Tinvention. Getait le 
triomphe de Raphaël; quel charme , quelle grâce 
dans ses têtes de Vierges ! elles enchantent , dit 
Mengs , non pas parce que les linéamens en sont aussi 
parfaits que ceux de la Vénus de Médicis et de la 
fille de Niobé si célébrée , mais par le sentiment de 
modestie , de tendresse maternelle , d'innocence et 
de candeur que le peintre a su leur imprimer. Et 
cest une vérité dont tous les connaisseurs convien* 
dront qull saisissait avec une habileté particulière 
le point juste oii il devait tendre et où il devait 
s arrêter ; en-deçà la froideur , au-delà lafFéterie ; 
tels sont les deux écueils quil évita constamment. 

Lanzi remarque que Ion a prétendu que Raphaël 
le cédait à Michel- Ange pour le dessin; et Vasari , 
toujours partial , lorsqu'il s agit de prononcer entre 
ces deux, grands hommes , est tombé dans une exagé- 
ration que Ton pourrait presque qualifier de cou- 
pable 9 quand il a avancé que , pour avoir voulu lutter 
dans cette partie contre Michel-Ange , RapHaél avait 
compromis sa réputation. Mengs , que Ton n'accusera 
pas d'être défavorable à Raphaël ^ avoue lui-même 
qu a son avis ^ Michel- Ange possédait mieux la théorie 
des muscles , et donnait un caractère plus fort à la 
manière de les prononcer; mais on oppose à ces 
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Opinions y deux figures de jeunes gens quHl a placés 
dans son magnifique tableau de Fincendie du Bourg , 
dont Fun se précipite du haut d'une muraille pour 
se soustraire à la mort, et (dont Faulre sauve son 
père en le portant sur ses épaules ; elles prouvent 
qu'il se rendait parfaitement raison du jeu des muscles , 
et que non-seulement il possédait à fond la science 
de Fanatoniie , mais encore qu^il voulait enseigner 
en queUes circonstances il était permis demployer 
on pareil style, sans faire ridiculement parade de 
cette connaissance. Lanzi conseille au reste de con« 
sulter sur celte question Fouvrage de Bellori et les 
notes que le Chevalier d'Azara , ambassadeur d'Es- 
pagne k Rome , a ajoutées au tome II de Fouvrage 
de Mengs. 

L'bxprESSION fut une des grandes qualités 
possédées par Raphaël , et que tous les connaisseurs 
lui accordent d'une voix unanime. Je dis , tous les 
connaisseurs modernes y car le même auteur italien 
que j'ai déjà cité plusieurs fbis y et que je regarde 
comme un des meilleurs guides que je puisse suivre 
en parlant de Raphaël et en général des artistes d'Ita- 
lie, remarque quen cela Yasari et Lomazo ne lui 
ont pas rendu autant de justice que Algarotti , Lazarini 
et Mengs. Il n'est aucun mouvement de Fâme y aucun 
caractère des passions quHl n ait connu y exprimé y 
varié à l'infini y et toujours conformément à la nature. 
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11 avait reçu da ciel une imagination tout à-la*fois 
et si vive et si juste, quil concevait un -événement fa- 
buleux oii éloigné , comme s'il se passait réellement 
sous ses yeux , de telle sorte que cette magie de sa 
propre imagination lui rendait sensible toutes les 
affections que devaient éprouver les personnages de 
Thistoire qu^il voulait représenter y et les lui faisait 
imiter comme s'il eût été en effet témoin de cette 
scène. Ce don , bien rare chez les poètes , bien plus 
rare chez les peintres , continue Lanzi , personne ne 
le posséda dans un degré aussi supérieur que lui. Ses 
figures respirent véritablement, elles aiment, elles 
languissent ^ elles tremblent , elles espèrent , elles 
brûlent ; elles expriment , à son choix , la colère , la 
douceur , Thumilité^ lorgueil; il fait plus, il rend 
les nuances mêmes de ces passions; on reconnaît 
si , dans ses figures , elles ne commencent qu'à se 
développer, ou si elles sont dans leur paroxisme, 
ou si bientôt elles vont s appaiser : dans Thabitude 
du corps de ses figures , tout correspond par des 
traits imperceptibles au jeu de ses passions, par le 
mouvement des yeux, des narines , de la bouche , des 
doigts , plus faibles ou plus vifs , selon le degré oii elles 
sont parvenues , et Ton peut dire qu il décrit avec son 
pinceau , ce que le plus célèbre orateur ne parviendrait 
pas souvent à rendre avec fart de leloquence. 

I L était impossible que Raphaël , quelques grandes 
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que fussent les faveurs dont la nature lavait comblé , 
fut également supérieur dans toutes les parties de 
fart La perfection n'est point le partage de lespèce 
humaine. Il a donc été surpassé pour le coloris par 
d autres maîtres « et il lui faut en cela céder au Titien ^ 
au Corrège et à plusieurs autres. On prétend que 
dans ses fresques il était ^ comme coloriste ^ égal aux 
premiers en ce genre des autres écoles ; mais il n'en 
est pas ainsi dans ses peintures à Thuile. 11 usait 
souvent pour celles-ci des ébauches de Jules Romain y 
oh loif remarquait communément une sorte de du* 
reté et de timidiité y et quoiqu'elles fussent terminées 
par ce grand maître y la plupart de ces ouvrages ont 
perdu le lustre quils en avaient reçu.- S^il eût vécu 
plus long-tems^ il se fût aperçu sans doute de Tal- 
tération que le tems faisait éprouver à ses tableaux , 
et certainement il y eût remédié. L'on a aussi pré- 
féré son coloris dans les premiers sujets qu'il exécuta 
au Vatican y sous le pape Jules II ^ à celui qu'il 
employa dans les ouvrages dont il continua à enrichir 
ce palais sous Léon X (i) ; comme si laccrois- 
sèment de ses entreprises ^ et une application plus 
profonde au grand style , ne lui eussent plus permis 
de donner la même attention à l'empâtement des 
couleurs et à la distribution des teintes^ On cite 
néanmoins pour la couleur ^ un de ses portraits que 

(i) Tide Law , Siona Piitorica délia JtaUa Tom. I.*' i Pag. 4 1 u 
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possède la famille Ottoyiti de Florence , et les têtes 
de la Transfiguration peintes par lui ; mais c est une 
exception , et souvei^t ses figures délicates ont un ton 
grisâtre, qui les fait moins estimer que ses têtes 
d hommes. 

S'il n est point en cela resté à labri de la critique, 
la justice veut aussi que Ion convienne quil neût 
point degal pour Tinvention et la composition , quil 
surpassa à cet égard tous les modèles ^ soit antiques, 
soit modernes 9 dont il put avoir connaissaifte ^ et 
qu aucun peintre après lui, ne s^éleva en ce genre 
jusquà son niveau. T^e peintre n'a qu'un moment 
pour faire entendre sa pensée, et c'est dans -cette 
brièveté même que Raphaël est admirable . Sur mille 
moyens de représenter un objet quelconque,^ c'est 
toujours le plus clair et le plus expressif qui s offre 
à sa pensée. Craint-il que quelque partie de son 
sujet ne paraisse obscur, il sait par une foule 
d'accessoires ingénieux le rendre intelligible à tous ; 
enfin par une admirable supériorité dans fart de 
ses effets pittoresques , non-seulement il réussit à 
combiner et à faire parfaitement comprendre quelle 
est la scène qui se passe , mais encore ce qui doit 
suivre faction représentée , et ce qui est bien plus 
difficile encore, ce qui la précédée. Nombre d'é- 
crivains en citent pour exemple le Saint Paul à Listre , 
que Ion voit sur Tune des tapisseries du Vatican. 
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Le peuple prenant Saint-Paul et Saint-Barnabe son 
compagnon pour des Dieux ^ parce qu ils viennent 
de rendre à un boiteux lusage de sa jambe , se dis- 
pose à leur offrir un sacrifice ; Fautel , les sacrifica* 
leurs , les victimes , les massues ^ les haches d^armes 
indiquent assez l'intention des Listriens. Saint-Paul , 
objet de cette reconnaissance impie,- en déchirant 
ses vétemens , fait suffisamment connaître son horreur 
pour ces sacrilèges hommages ; on voit qu il les re- 
refuse, et quil emploie tout ce quil croit de plus 
persuasif pour détourner le peuple de son dessein. 
Mais le sujet ne serait expliqué qu'à'-demi si rien 
n apprenait au spectateur, quel prodige a pu donner 
lieu à un événement aussi extraordinaire que celui de 
tout un peuple qui se dispose à rendre les honneurs 
divins à un homme. Raphaël a donc , avec autant 
d'art que de jugement , appelé lattention du spectateur 
sur rinfirme, dont la cure vient d'être opérée; cet 
homme encore tout rayonnant de joie, est debout 
devant les Apôtres; il lève avec transport ses bras 
vers ses libérateurs ; par terre et près de lui sont ses 
béquilles > qu'il a jetées comme lui étant désormais 
inutiles ; et comme si Raphaël eût craint de n avoir 
pas encore assez parlé à Tintelligence du spectateur 
par cet épisode , il y a ajouté un groupe de peuple , 
qui , soulevant le bas de la tunique de ce boiteux , 
considère avec une avide curiosité les jambes de cet in- 
dividu qui viennent de recouvrer leur forme première. 
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Combien \ remarque Lanzi y ne pourraît-on pas , 
à cet exemple , en ajouter d autres , ou brillent ruoité 
d'action, la sublimité des pensées , TexacUtude des 
costumes y et 1 étendue de 1 érudition. Il subirait, dit41, 
de citer les poèmes charmaus dont il orna la Galerie 
de Léon X et que Ion ap|>elle la Bible de Rapbaël ; 
quelle unité d/iction dans le Retour de Jacob,et comme 
malgré cette immense variété d animaux, d'esclaves, 
de femmes conduisant leurs enfans , Ton reconnaît bien 
que c est une seule famille , qui s éloignant d'un lieu 
quelle habita long-tems^ se porte avec toutes ses 
richesses^ vers un autre séjour ! dans la Création du 
monde , quelle éloquence dans ce geste du Créateur, 
qui , les bras ouverts , d'une main touche le soleil et 
de lautre la lune , et quelle grande idée de sa puis- 
sance n'éveilie-t-il pas dans les esprits ! comment ex- 
primer mieux les usages sacrilèges de Tidolâtrie y 
quil ne la fait dans son adoration du Veau dor, par 
cette foule de peuple enivrée dune joie insensée^ 
désordonnée et fanatique ! quelle érudition dans son 
Triomphe de David , que le Taja y dans la description 
quil en fait, confronte avec les plus célèbres bas- 
reliefs de l'antiquité, sans pouvoir en trouver aucun 
qui l'emporte ni pour Tart^ ni pour la supériorité. 
S agit-il de juger Raphaël sous le rapport de la com- 
position ? dans chaque tableau la figure principale 
appelle soudain la vue du spectateur. Tous les groupes 
se rattachent à faction 3 nulle affectation dans les 
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contrastes , rien d'opposé à la raison ei à la vérité ; 
tout est balancé dans les oppositions , tout est imité 
d après la belle nature. Les successeurs de Raphaël 
ont quelquefois plus satisfait les yeux ; Paul Y éronèze 
a multiplié les figures et les ornemens ; Lanfranc et 
ses imitateurs ^ les effets de lumière et d ombre , mais 
aucun n'a approché de la raison supérieure de Raphaël 
et de la noblesse de son goût. 

Il n'est personne, je n'entends parler ici que des 
Artistes et des Amis des Arts, il n'est pei-sonne , 
dis-je j qui ne connaisse plus ou moins quelques ou- 
vrages de ce grand maiti*e; mais pour donner aux 
lecteurs en général une idée précise de ce qu'ils doi- 
vent être y il faut leur rappeler que la maxime favorite 
de Raphaël , celle sur laquelle a reposé invariable* 
ment les principes quil a suivis dans toutes ses 
compositions , et quil a transmise à son Ecole ^ c'est 
que les objets ne doivent pas être peints tels qu'ils 
sont , mais tels qu'ils doivent être , et c^est de cette 
étude constante de rechercher ce qui peut ajouter 
un charme aux objets imités d'après nature , qu'est 
né ce beau idéal que l'ou remarque dans tous ses 
ouvrages. Tout ce que son divin génie pouvait em- 
brasser y pour me servir ici des expressions de l'abbé 
Lanzi ^ qui s'appuie lui*méme sur l'autorité de Fré- 
dérigo Zuccari, tout, le paysage, les élémens, les 
animaux y les fabriques y tous les âges de Thomme. 



^ /*• 



(44) 

toutes les conditions ^ toutes les passions ^ tout enfin 
ce qu^il se résolvait à représenter ^ tout^ dis-je^ était 
embelli par son pinceau. Faut-il que la mort lait 
impitoyablement frappé lorsqu*il touchait ^ peine au 
midi de sa vie y et qu^elle ait de la sorte laissé in- 
décise cette question que Ion rappelera de siècle en 
siècle, et que j'ai déjà faite plus haut^ c*est-à-dire 
à quel degré de perfection il eût porté Tart de la 
peinture si le ciel lui eût accordé des jours aussi 
longs que ceux du Titien et de Michel -Ange ? qui 
peut aussi deviner ce qu'on lui devrait comme archi- 
tecte et comme sculpteur, d après le petit nombre 
dessais précieux que les arts lui doivent sous ce 
double rapport. 

La Galerie de Florence possède quelques-uns de 
ses ouvrages , oii Tœil distingue , à ce que Ton assure, 
les trois époques que ce maître marqua par des styles 
différens. Leur originalité toutes fois n'est pas par- 
faitement constatée , puisqu il en existe ailleui^ de 
nombreuses répétitions, et quil en est certains qui 
ont été copiés trois , cinq ^t même dix fois* 

Cette incertitude résulté de ce qui se pratiquait 
communément dans Fécole de Raphaël. Sa pre- 
mière pensée était de lui ; d après ses dessins, Jules- 
Romain ébauchait le tableau y et le maître le terminait 
ensuite . 
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Ses élèves alors faisaient des copies de ces divers 
ouvrages^ surtout de ceux vulgairement connus 
sous le titre de Sainte-Famille; et il arrivait fré- 
quemment que ces copies étaient elles-mêmes re- 
touchées par Raphaël, ou tout au moins par Jules 
Romain. Delà Terreur oii tombent fréquemment les 
amateurs^ dont les yeux ne sont pas suffisamment 
exercés ^ en attribuant au chef de TEcole , des ouvrages 
qui ne sont en effet que des copies plus ou moins 
belles. 

Après avoir rappelé sommairement les différens 
titres de Raphaël à l'immortalité , nous ajouterons 
que ce qui doit surtout accroître la juste admiration 
qu^il inspire y c'est qu'il ne suffit pas de le considérer 
comme celui des peintres , qui jusqu a ce jour ^ a porte 
lart à son plus haut point de perfection ; mais c est 
qu'il faut encore songer qu il a pour ainsi dire créé 
cet art même dans lequel il excella. Mengs , l'un de 
ses plus grands admirateurs y et tout-à-la*fois l'un de 
ses critiques le plus judicieux^ ne dissimule pas que 
son génie ne prît son véritable essor , que lorsqu'il eût 
vu les ouvrages de Léonard de Vinci , du Massacio , 
de Michel-Ange ; mais néanmoins la vue de leurs 
chefs-d œuvres n acheva pas de fixer ses incertitudes , et 
ce ne fut vraiment que lorsqu'il se fut adonné à l'étude 
delantique , qu il découvrit le but qu'il cherchait ; alors 
seulement, sa marche fut irrévocablement déterminée. 
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Quelques critiques prétendent quîl a donné à 
ses enfans une sorte de gravité , de sévérité même 
étrangères à cet âge , et que leurs membres délicats 
n*ont pas toujours ce potelé ,, cette rondeur gracieuse 
qu ils tiennent de la nature. Il me parait douteux 
cependant que dans la nature même il soit possible de 
rien trouver de plus séduisant que lenfant de la Vierge 
de Folîgno, que celui de la célèbre Sainte-Famille, 
que ceux de la Belle- Jardinière , etc. Ne pourrait-on 
pas aussi Tabsoudre du premier reproche, en disant que 
Raphaël fut celui de tous les hommes qui connut le 
mieux les convenances ; l'enfant Jésus et le petit Saint- 
Jean , sont les enfans , dont il répéta le plus souvent 
rimage , convenait-il , dans nos opinions religieuses , 
de leur donner cette innocente hilarité, cette en- 
fantine mignardise , ce sentiment de gracieuse es- 
pièglerie que la poétique de fart imprime aux Amours 
ou dont elle embellit les enfans des hommes ? On a 
dit également que le Christ n était dans ses tableaux 
qu'un homme ordinaire , qu'il était bien éloigné de la 
beauté divine de l'Apollon ; que ses têtes du Père 
éternel , portant en général le caractère de la vieillesse, 
n ^indiquaient point une nature impérissable, et qu elles 
étaient privées de cette majesté céleste que Ion re- 
trouve dans quelques têtes antiques de Jupitpr. Mais 
en lui adressant de semblables reproches, a-t-on 
bien réfléchi à l'esprit du siècle oii vivait Raphaël ? 
En supposant même qu'il tint de l'élévation de son 
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génie assez de philosophie pour être au-dessus den 
préjugés vulgaires , ^roit-on que sa raison ne l'eut pas 
instruit quil faut encore les respecter^ et qu il est^ je 
ne dis pas seulement dangereux^ mais encore peu 
convenable de les heurter ? Etait-ce à Rome, dans la 
métropole du culte catholique ^ dans une ville oii les 
découvertes journalières des monumens de lantiquité 
rendaient les yeux du peuple même familier avec Tef- 
figie de tous les objets de la nnythologîe égyptienne , 
grecque et romaine , dans un siècle oii la puissance 
religieuse exerçait encore toute son autorité sur les 
hommes les plus éminents en dignités, comme sur 
ceux de la dernière classe , qu'im homme d'un sens 
profond comme Raphaël eût commis l'indiscrétion 
detablir quelque ressemblance entre les objets dé 
la vénération de tous et les dieux du paganisme : il 
avait un sentiment trop intime de convenances pour 
ne pas s'écarter même , autant que possible , de cette 
imitation qu'on lui reproche d'avoir négligée. Si 
l'homme de génie sait ce qui est beau dans les arts y 
il sait aussi dans quelle circonstance il doit choisir 
tel ou tel modèle ; il sait surtout ce qu il faut ac* 
corder aux opinions générales des siècles oii le tems 
l'a placé. 

Apres ce rapide coup-d'œil sur la vie de ce grand 
homme y il ne nous resterait plus qu'à indiquer les 
tableaux que VËmpire Français possède de lui. 11 
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en est quelques - uns que nous avons déjà publiés , 
les autres le seront jpar la suite dans cet ouvrage, et 
c'est à leurs articles respectifs que nous avons fait, 
et que nous ferons connaître tout ce qui est relatif à 
leur histoire particulière. 



FIN DU TOME QUATRIÈME. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 

TRENTE-SEPTIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

RAPHAËL. 

LA VIERGE, L'ENFANT-JÉSUS jet SAINT JEAN. Ta- 
bleau connu sous le nom du sommeil de l^ei^fant-jésus ; peint sur 
bois; hauteur soixante^sepi centimètres ou deux pieds un pouce ; largeur 
ringt^quatre centimètres ou dix^huit pouces, 

\^0XLls mère passa jamais derant le berceau de son en&nt sans s*j 
arrêter poar contempler , avec des jeux baignés de douces larmes , le 
paisible sommeil du cher objet de sa tendresse. De quelle tendre émo- 
tion, de qnel aimable sentiment son cœar est inondé. Délectable bon- 
henr ! jouissance rraiment céleste I il n'appartient qu'aux âmes pater- 
nelles de Tapprécieret de le peindre. Sublime Raphaël! ton intelligence 
le devina ce sentiment donné par la nature. Avec quel art , ton génie sut 
analyser ces douces sensations. Tu n'imprimas point au front pudique 
de cette mère cette expansive joie qu'inspirent les félicités enfantées par 
la fortune , c*est ce sourire mélancolique , ce charme intérieur que &it 
ressentir le spectacle de la reproduction de notre être. 

L*£nfant divin repose. Le petit Saint Jean brûle de le Toir pendant sou 
sommeiL La tendre mère cède au désir de cet enfant. Avec quelle grâce 
elle soulève le voile transparent qui le couvrait. Quel ravissement ! quel 
innocent et respectueux amour dans le petit Saint Jean. Le regard fixe- 
ment attaché sur son maître. La bouche entr'ouverte , les mains jointes à 
peine , tout est admiration religieuse dans son attitude ; il craint de profé- 



rer an seal mot, de faire le plus léger mouvement* Qae de délicatesse ! que 
d'esprit ! qae d*ampiir ! Poor faire un chef-d*œaTre de cette composi- 
tion , il fallait joindre aa dessin le plas par , le charme da coloris, et toat 
se trouve réani dans ce petit tableaa. 11 est k remarquer qoe Raphaël a 
donné h la mère do Chrbtlès attributs de sa majesté fatore j le diadème 
qa*elle porte indique la Reine du Ciel, Regina Cœli; c*est une manière 
ingénieuse de désigner le personnage représenté par le peintre^ mais il 
ne m'est pas démontré cependant que ce diadème ne &sse point équi- 
voque y et sans la croix que le petit Saint Jean tient entre ses bras , cette 
équivoque ne serait pas douteuse. 

M. Mariette parait convaincu que Raphaël exécuta ce tableau à Té- 
poque où il jouissait de tonte la plénitude de son talent, etc*est une 
opinion que nous nous faisons gloire de partager entièrement avec ce 
célèbre amateur. Il remarque également que Tartiste a placé dans le fond 
de son tableau une ruine antique que Ton voyait à Rome , non loin de la 
Villa Sachetti. Il nous apprend encore que ee bel ouvrage appartenu à 
M. de laYrilliere, qui le tenait de M* de Cbàteau-Neuf, son grand-père» 
11 passa du cabinet de M. de la Yrilliere dans celai du Prince de Cari- 
gnan. Ce fut à la vente de ce Prince qu*il fat acquis poor la collection des 
Rois de France. 

Cet admirable tableaa est d*one conservation parfaite. On en doit une 
très-belle gravure au burin de François de Poillj. L'ouvrage de MM» 
Peronyille et Laurent en offre ane gravure également bien exécutée par 
M* Ingonf. 

PLANCHE II. 

SPADA (LioNSLLO). 

LE MARTYRE DE SAINT CHRISTOPHE? peint sur toile; 
hauteur trois mètres ou neuf pieds quatre pouces ; largeur un mètre 
quiUre-vingt'dix'Jiuit centimètres ou six pieds deux pouces. 

L*ON a long-tems révoqué en doute Texistence de Saint Christophe^ 
les Légendaires s^appuient, pour la prouver | sur le bréviaire Moza^ 
rahe^ rédigé par Saint Isidore de Séville , su rie 'témoignage de Saint Am- 
broise, sur le portrait qoe le Cardinal Raronius noas a laissé, et enfin , 
sur le culte que lui ont rendu toutes les églises de la chrétienté. 11 ne 
nous appartient pas de repousser de pareilles autorités. Le père Baillet 
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remarque que cet accord dans Toplaîon des églises a été trop général et 
trop uBaoime poar supposer que l*on ait pu se laisser saisir par une erreur 
que quelques-unes auraient du moins combattue. 

Diaprés ces divers écrivains, ce Saint, non moins célèbre par ses ver^ 
tus que par sa taille gigantesque , serait né dans la Sjrie ou dans là 
Cittciei aurait été baptisé par Saint Babylas, évéque d*Àniiocbe, et 
aurait remporté la palme du martyre vers le milieu du troisième siècle , 
sous Tempereur Décie. Il est donc évident qu'il na pu jouir de Tavan-- 
tage de connaître le Christ j et d*après cela , le surnom de Christophorus 
(Porte-Christ) qu*il a reçu, doit s*entendre moralement du zèle infati- 
gable avec lequel il prêcha , parmi les Payens , la doctrine évangélique. 

Nous rapporterons ici une naïveté assez bizare du père Giri , relative- 
ment à ce Saint. 11 prétend que les bourreaux , après lavoir inutilement 
tourmenté par divers supplices pour le faire mourir , se résolurent , 
d*après Tordre de Décie ^ à lui couper la tête , ce qui , ajoute-t-il , lui 
donna le moyen d^entrer par la porte basse et étroite du Paradis'. Il est 
à remarquer que ce père Giri écrivait pendant le siècle si vanté de 
LouisXIY. aujourd'hui, du moins, Ton a su rendre la Religion respec- 
table sans recourir à de semblables bouffonneries. 

C*cst le moment même du martyre de Saint Christophe , que Spada 
a représenté. Le Saint, les bras liés derrière le dos , est à genoux devant 
le bourreau. Il le regarde avec une feif^çté calme et fière tout-à-la-fois , 
et semble défier le coup fatal. Le bourreau, qui se rappelle sans doute les 
tourmens que Ton a déjà fait éprouver au Martyre , sans parvenir à lai 
arracher la vie , sourit avec férocité et semble s'applaudir de ce que 
cette fois sa victime ne lui échappera pas. 

Léonello Spada , que la vérité historique obligeait à donner une sta* 
ture coUossale à Saint Christophe , a nécessairement rapetissé celle des 
autres personnages, et notamment celle du bourreau y qui ne parait plus 
qu'un très-jeune homme y qnoiqull soit placé sur un degré qui l'exauce 
encore. Le dessin de cet artiste est pur , sans être néanmoins aussi cor* 
reet que celui de TÉcole romaine 5 sa pantomime est toujours juste , 
et sa conlenr est vraie. 

Sasignatureoumonogramequi se voit an bas du ^tableau, est composée 
dune L majuscule, traversée d*une épée, en italien Spada. 

Ce tableau sort de la galerie de Modène. 



( 4 ) 
PLANCHE IIL 

V 
MOLA (PIXTRO FRAKCESCO). 

SA|NT BRUNO dans le désert; ^^eiW sur toile; hauteur quatre-vingt^ 
dix-scpt centimètres ou trois pieds ; largeur soiJtatUe^sept cetUimètres- 
ou deux pieds deux pouces» 

On î^ore quel trait de^Ia Tie de Saint Bruno a fourni au Mola le sujet 
qu'il a représenté. Los écrÎTaînSi du moins ceux que 2bus avons consul- 
tés , ne font pas mention de celte vision. Le peintre suppose que ce 
pieux cénobite, retiré dans un désert, et plongé dans la méditation, 
est soudain distrait par Tapparition d*une Gloire d'Anges et de Chéru- 
bins. Le ravissement extatique du Saint estparfaiteroeniexprtmé , et son 
attitude est juste ; il tient encore entre ses mains Tobjet sur lequel il mé- 
ditait 9 et regarde cette Gloire dont ses yeux peuvent à peine suppor- 
ter réclat. 

Le site où se passe cette scène est inculte et agreste ; mais ne rappelle 
point laffreuse et profonde solitude de la Chartreuse de Grenoble. L*ou 
présumerait , âi la chaleur des ciels , que le Mola a entendu placer son 
action dans la Calabre, où Ion sait que Saint Bruno vécut quelques années. 

Ce Peintre était un savant coloriste^ Ton peut en jugerpar la belle cou* 
leur de ce tableau , Tun des plus précieux de cet habile homme parmi 
ceux que possède le Musée Napoléon. 

Il faisait, depuis très-long-tems, partie de la collection des Rois de 
France , et a été gravé par (ailles Rousselet. 

PLANCHE IV. 

GLAUBER (Jbak), né à Utrecfat en 1646 , mort à Amsterdam 

en 1726, fut élève de N. Berchem.^ 

UN GRAND PAYSAGE ; peint sur toile ; hauteur un mètre quatre- 
pingt^douze centimètres ou six pieds; largeur deux mètres quarante-huit 
centimètres ou sept pieds neuf pouces» 

Dans un riant v.-dlon , richement orné de masses d*arbres et de 
rochers agréablement variés, le peintre a représenté deux bergers 
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qui gardent des troupeaux : Ton yoît aoprès de Tan dVax une jeune 
bergère coiichoe ; elle prête nne oreille attentive au accens d*an 
chalumeau dont joue ce bercer. Sur le devant , une femme portant an 
paque* sur sa tète 8*est arrêtée | et semble attendre que le berger 
recommence Tair qu^il vient de finir. Sur un plan plus élevé et plus 
ombragé , on aperçoit Tautre berger ; il est seul : c^est sans doute le 
rival du premier, puisqu'il n'a pas comine lui la tète ceinte de fleurs , 
et qu'il gémit , se tenant mélancoliquement 2i l'écart. Un peu plus loin , 
àeu\ hommes s^approchent d*nn tombean ; et enfin dans le lointain 
Ton découvre des danses inspirées par nne fête en rhonneur du dieu 
Pan. 

Ce tableau , qui passe pour être Tun des plus importans de ce peintre y 
est le seul de lui^que possède le Musée ïïapoloon : les figures ont été 
peintes par Gérard Lairesse; elles sont parfaitement en harmonie avec 
le pajsage qui est d*une touche un peu molle , mais suave de ton , et 
composé historiquement. Ce tableau porte la date et la signature sui- 
vantes : J. GlAUBER. 1686. 

Comme nous n^aurons plus occasion de parler de cet artiste , nous 
allons donner un abrégé de sa vie. 

Né il Utrecht en 1646, ses parens le destinèrent à un état qui sans 
doute contrariait sa vocation pour la peinture ; et ce ne fut qu'à force 
de persévérance qu'il obtint la permission d'apprendre k dessiner , mais 
simplement pour son amusement; ce qui suppose qu'il appartenait à une 
famille aisée. Glauber fit connaissance avec plusieurs artistes, et choisit 
entr eux Berchem pour maître. 

Ajant en occasion de voir cbes un marchand de tableaux nommé 
G. Uylenbarg , des paysages italiens, les ouvrages de Berchem cessèrent 
d'avoir pour lui des charmes. U quitta l'école de ce maitre , et s'établit 
chez ce marchand ; il y passa quelques années à copier et k étudier, et se 
résolut enfin à quitter la Hollande pour aller admirer les beaux sites de 
l'Italie : il partit donc en 1671 , avec son jeune frc're , peintre comme lui. 
Glauber resta un an à Paris chez un peintre de fleurs nommé Picart, 
et deux ans à Lyon, chez -Adrien Vander KabeL Les talens de ce 
dernier l'eussent retenu plus long-tems , si le concours des personnes 
que l'année jubilaire attirait à Rome ne Teût déterminé à partir. A peine 
y fut-il arrivé; que ses talens le firent rechercher par les flamands et 
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aDemands composant la bande acadëmiqne ; il en reçat le anmom 
de Polidor* 

Glauber passa deux ans ^ Rome , il fnt ensuite à Padone et & Venise , 
Les chefs-d*œnTres de cette dernière vîHe lui fournirent des modèles 
pour le coloris ; il j termina ses courses , convaincu qu'il ne pouvait 
trouver dans le monde rien en fait de peinture, dont le mérite pût 
égaler ce qn'il avait sous les jeux. 11 ne put cependant résister à Tenvie 
de revoir sa patrie ^ et sVmbarqua pour Hamboiu-g. Quelques-uns de 
ses tableaux portés en Danemark , firent tant dç plaisir au vice-roi 
Gulden - Leeu^ , qu^il Tappela auprès de lui: 11 se rendit & Copen- 
hague ; mais il n'y resta que six mois , et revint à Hambourg » où il resta 
)usqa'en iG84« 

Il quitta cette ville et se rendit à Amsterdam ; il prit un logement chez 
Lairesse; ils 8*uoirent si étroitement , que depuis lors tons les tableaux 
de Glauber furent enrichis de 6gures par Lairesse. 

Les principaux ouvrages de Glauber sont les tableaux qn*il fit pour les 
salons du château de Soesdick, pour la salle à manger de la reine 
Marie d'Angleterre , et pour les appartemens du roi Guillaume 111. 

Infatigable dans le travail , il termina sa carrière à Tâge de 8o ans. Ses 
tableaux représentant tous les beaux sites de l'Italie, pris aux environs 
de Rome , et quelquefois dans les Alpes , sont d'un ton cbaud et vrai ; les 
lignes en sont heureuse» et Texéculion facile. Us furent et sont encore 
très - recherchés , et néanmoins restèrent pendant long*tems très - peu 
connus en France. 
' Jean Gotlieb Glauber , son frère ^ se fixa à Breslau en Allemagne ; il 

excella de même dans le paysage, et Ton confond quelquefois se& 

» 

tableaux avec ceux de son aîné. Les Italiens -firent cas de ses ouvrages , 
et le nommèrent Mirtillus , à cause des sujets, pastorals et champêtres 
qu'ail introduisait dans ses ouvrages. Ce dernier mourut à Breslau en 1 7o3. 

/ PLANCHE V. 

POUSSIN (Nicolas). 

LE PORTRAIT DE VkVl^V^, peint par lui-m^me sur toile; 
hauteur quatre-vinsçi-quinze centimètres ou trois pieds ; largeur soixante' 
treize centimètres ou deux pieds trois pouces. 

Le Poussin arait enrichi sa patrie de 9eB précieux ouvrages^ et 
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qaoîqa il fût d^jà dans un âge avancé , les amateurs français , pins 
nomdbrenx à cette époque qa*à présent , et qai se dispataient k Tenvi 
ses précieuses prodactions , ne connaissaient point cependant les traits 
de rhomme illustre à qui ils étaient redevables de tant de che&- 
d*œuTres. 

Ses nombreux amis , parmi lesquels on doit placer en première ligne 
M. de Cbantelon , Tayaient vivement sollicité d^envoyer son portrait en 
France , mais il leur avait répondu qu*il y avait k Rome peu de peintres 
en état de bien faire le portrait, et qu'il ne vojait que M. Mignard , 
peintre français , qui en f&t capable. 

Enfin y se rendant aux sollicitations pressantes qn*on lui adressait 
chaque jour à ce sujet, il écrivit, au mois de mai i65o, à M. de 
Chantelou , qu^ayant travaillé lui-même à faire son portrait , il se 
disposait à le lui envoyer incessamment | mais qu'il avait de la peine à 
le ùire , parce que depuis vingt-huit ans il ne s*était point occupé de 
cette partie de la peinture. Ce portrait arriva , et un mois après il en 
adressa un second au sieur de Pointel. 

Selon tonte apparence , et en confrontant les dates , il est probable 
que le tableau que nous publions est celui adressé au sieur de Pointel. 
Le portrait» gravé par Pesne , représente Le Poussin , tenant un crayon 
d'une main , et Fautre appuyée sur un carton , sur le dos duquel est 
écrit de lumïne et colore* Cette inscription , ou titre , fit croire à M. de 
Chantelou que Le Poussin avait écrit sur Fart de la Peinture , mais il 
en fut désabusé par Jean Dughet , beau-frère du Poussin , qui lui manda 
que Le Poussin n^avait laissé aucun manuscrit , el que le titre de celui 
qu'il tenait dans son portrait était copié d*après un ouvrage du Père 
Matheo , maître de perspective du Dominiquin , extrait delà bibliothèque 
du cardinal Barberini. Il porte la date de i649* 

Celui du Musée, où Le Poussin s^est représenté dans son atelier, porte 
cette inscription : 



£ffi^ici Nicolai PoassiDt, 

Andelyeniu 
PictorU, anno «tatU 5& 
Rome anno JubUei 
i65o. 
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On doit donc supposer qae si Le Poussin a enyojé le premier portrait à 
M. de Chantelou, celui que nous publions, qui porte une date posté- 
rieure , est le second dont il fit cadeau k M. de PointcU 

Cette digression , qui n*ajonte rien au mérite réel de ce portrait , était 
cependant nécessaire dans cet ouvrage , qui , nous nous plaisons k le 
croire , pourra peut-être un jour être consulté par les personnes qui 
écriront sur la vie des peintres. 

Le Poussin n^'aurait point mis son nom sur son ouvrage , que les 
personnes habituées à méditer sur ses tableaux , y auraient reconnu ce 
peintre philosophe, ce penseur profond, cet homme excellent dont 
toutes les productions sont marquées au coin de la raison, et de Tesprit 
le plus délicat. 

On a long*tems cherché ce que voulait dire cette tête de femme 
coiffée d^un diadème et retracée sur une toile ; quelques-uns ont cru 
j voir une allégorie à la Peinture : nous ne nous permettrons point de 
prononcer. 

Ce portrait , du plus grand peintre dont la France s'honore , manquait 
au Musée j un marchand de tableaux, qui le possédait, Toflrit , en Tan 5, 
à Tadministration , qui pour lors gérait cet établissement ; elle Tacquit , 
et donna en échange , diaprés Fapprobation du Ministre de rintérieur , 
un tableau de Wandenrerf, représentant le Christ en jardinier, et la 
Madeleine. 

PLANCHE VI. 

JÙNON, dite JUKON dit gapxtole. STATUE; hauteur^ deux 

mètres ou s^jp pieds quatre p^fices. 

Cette beUe Statue , de marbre de Parus « sort du Musée du Capitule. 
La tête est rapportée et les bras restaurés. On la vit long-tems dans lea 
jardins du palais Csj* près du Vatican} elle passait alors pour le portrait 
d'une AmoMone* H. Yisconti penche à 7 reconnaître Melpoméne* 
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EXAMEN 

* 
> 

DES PLANCHES. 



TRENTE-HUITIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

POUSSIN (Nicolas). 

MARS BT RHEA; petht sur toile; hauteur soùcante-^uinze cenH" 
mètres six milUmètres ou deux pieds if uatre pouces ; largeur un métré 
^uarante-huit centimètres ofi quatre pieds sept pouces* 

JLss antenrs Tarient snrie nomf de la mère des deux jameanx R^mna 
et Romulaa; elle est tonr-à-tour nommé l\héa , Ilia, Sjlvia* Ce dernier 
nom parait être le plas gënéfalement adopté. On reconnaît à cette incer- 
titade le Toile dont Romùlns , fondateur et premier roi de Rome , Yonlut 
coaYrir sa naissance , afin d'en imposer à la crédulité des hommes qu^il 
avait rassemblés autour de lui, et parvenir plus facilement k les discipliner 
et les maîtriser , en leur persuadant qu'il devait le jour à Ton des ploa 
pnissans dieux de rOlvmpe. Comme il prévoyait que la guerre s allume- 
rait infailliblement autour du berceau de son Etat naissant , et qu^elle se . 
prolongerait jasqu'à ce que Rome eût à la longue acquis elle-même 
assez d'importance pour contenir ses voisins dans le respect , le.dieuqu^il 
honora de la préférence pour lui donner le titre de père, fut Mars, le dieu 
de b guerre. Le choix était heureux : cVtait habilement garantir à la 
nation qu^il venait de créer la fidélité de la victoire. On remarque de 
ladresse dans la fable inventée pour éearter tout soupçon que sa nais- 
sance participât en rien deHiumanité. On supposa qu'Amulins, vain- 
queur de Nunitor, roid'Albe , rélégua Sjlvia , fille de ce dernier, parmi 
les Vestales, dans la crainte qu'elle ne lui donnât quelque concurrent au 
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trône. Toat le monde connait la sërërilë de mopiirs exigée des femmes 
consacrées an culte de Testa. Ce ne poarait donc être qne par un érè- 
nement samatnrel, que SyWia faillit à ses de?oirs. Qael fat cet érène- 
ment ? Le ?oicî« SjWia s^étant rendue sur les bords du Tibre ponr 7 
puiser de Teau y et retenue par l'aimable fraicbeur de la forêt qui ombra- 
geait les rifes du fleure » s*endormit. Mars , a qui cette*forét était con- 
sacrée , ne put résister aux cbarmes de la princesse ; il profita de son 
sommeil pour la posséder : et cette témérité du dieu donna naissance à 
Romulus et à Rémus. 

Le peintre a représenté le sommeil de Sylyia. Pour expliquer Tidée 
de la £J>Ie qu^il youlait peindre , il a entouré cette Vestale d^amours. 
L^un est ingénieusement placé dans les pans de la draperie , o& il s*est 
endormi; quelques-uns s*amusent à lancer des traits , tandis qu*an 
autre vole au devant de Mars que Ton aperçoit dans le lointain monté 
sur son char , trainé par des lions ; et semble le prévenir de rheorense 
fortune qui Tattend. 

Sur le second plan Ton aperçoit le Tibre couché sur le bord de ses 
ondes , et appuyé sur la Louve qui aUaite les deux enfans. C est nne 
anticipation historique que le peintre s^est permise , et qu'il a cru 
nécessaire sans doute pour donner encore plus de clarté à son sujet. 

On ne retrouve point dans cette composition la simplicité précieuse du 
Poussin, cette simplicité dont le mérite si rare , et que Ton ne doit qu'an 
génie, le plaça comme penseur au rang des premiers maîtres , et le fit 
arriver à cette réputation colossale dont il jouit encore & si juste titre. 11 est 
présumable que cette production fut un ouvrage de sa jeunesse. Le sens 
n*en est pas bien prononcé; il 7 règne de Téquivoque et de Fobscorité » 
et il faut être familier avec Tbistoire pour l'expliquer. Comme exécu- 
tion, Teffet en est plus théâtral que pittoresque. La touche est indécise. 
Le Poussin savait déjà beaucoup , mais on voit qu'il était encore timide. 
Cet amour endormi dans la draperie de S7lvia , ceux qui s'amusent & 
lancer des traits, celui qui vole au-dbvant de Mars , ces divers épisodes 
sans doute ont de la poésie , mais n'excusent pas les défauts de tems 
et d'action reprochés à ce tableau \ et cependant il est évident qu'il ne 
peut être que l'ouvrage d'un honmie de beaucoup d'esprit. 
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PLANCHE IL 

CALABRESE (mathisu patTi dh le), né en i6i3 k Tarerna 

en Calabre , mort en 1699. 

LE M ABTTRE DE SAINT ANDRÉ $ peini sur toile ; hauteur trente" 
quatre centimètres huit millimètres ou treize pouces ; largeur qua* 
rante-trois centimètres sept millimètres ou seijse pouces 

L*AiNi des Ap6trea , Saint André, était de Betliaaîde , en Galilée* 
n eut le premier la gloire de soufFrir le martyre pour rendre témoignage 
à la foi du Chriat; et, comme son divin Mattre , moarat sur la croix à 
Patras , Tille de FAchaïe , sons le proconsnlat d^Égéns. 

Selon le texte des légendaires. Saint André , après la nu>rt da Fila 
de Dien , se lirra à la prédication , et porta les Inmières de TÉvangile 
dans la Thrace et dans la Scytbie. Le cnlte des idoles fnt abandonné , et 
cette rérolntion dans les opinions populaires attira sur TApAtre Tanfanad- 
Tersion de rantorité* Sur son refiis de renoncer à la foi , il fnt condamné 
à mort, et ce fut à sa prière que le supplice de la icroix obtint la préfé- 
rence. Il fut donc crucifié , et resta deux jours sur la croix sans expirer. 

Sa douceur I sa modestie, la pureté de ses mœurs, la sainteté de sa 
?ie lui avaient concilié Tamour de la multitude. Le peuple ne put voir 
uns murmurer la longueur du supplice barbare que Ton faisait soufiErir k 
an bomme qu'il cbérissait, et se porta en foule à la porte du proconsul 
pour reprocher k ce magistrat Texcès de sa cruauté. Alors le proconsul 
se transporta lui-même sur le lieu du supplice. A son approche , une 
lumière céleste euTcloppa le corps du Martyre , et ne s'évanouit que lora^ 
qu'il fnt expiré* 

C'est ce moment de gloire que le Calabrèse a eu Tintention de repré«> 
stnler. Il est présnmable qu*il s'éuit chargé d'exécuter ce sujet en grand, 
car le tableau que nous publions ici n'est qu'une exquisse. Quoiqu'il en 
toiti elle est pleine d'enthousiasme et de la couleur la plus animée; mais 
comme composition , nous nous garderons bien de lui donner des éloges. 
La figure du proconsul placée derrière Saint André , et cherchant avec 
inquiétude à deviner les causes physiques de la prolongation de la vie 
dans un corps exposé à une si longue souffrance , manque totalement de 
noblesse et de dignité. Cet homme en casque est-il de la suite du pro- 
consul, ou un garde qui surveille lexécution f Quelle est l'intention da 
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celai qui s'appuie sur un bâton? dëplore-t-il les soufirsaoes da Saint, on 
insnlte-l-il à ses doolenrs? Quant anx deux figures da fond, elles sont 
totalement étrangères à Taction, dëlant essentiel dans toutes composition 
pittoresque* 

Ce petit tableau n*est donc recommandable qae comme étude de 
peintre j il peut au reste se soutenir avec ayantage à c6té des plus beaux 
tableaux du Carayage. 

PLANCHE III. 

MIERIS (F1ANÇÔI8 tan), né à Delft en 1 635 , mort à Leyden 

en 1681 1 ftit élève de Gérard Dovr. 

SCÈNE FAMILIÈRE f ceiniré, peint sur bois ; hauteur vinffircinq 
centimètres cinq millimètres ou dix pouces sis lignes ; largeur vingt-un 
' centimètres cinq millimètres ou huit pouces» 

L*£pousE de Mierts, en toilette du matin, est assise devant une table 
couyerte d*un riche tapis» et sur laquelle on aperçoit un luth* Cette 
dame tient un petit chien sur ses genoux , et de la main droite repousse 
doucement son mari qui tire Foreille de ce petit animal , et s*amuse à le 
faire crier» La mère sort précipitamment de dessous la table pour Tenir 
au secours de^son petit , et semble par ses caresses supplier ses maîtres 
de ne point faire de mal à sa chère progéniture. 

Ce charmant tablealk est du fini le plus précieux, et passe pour Tnn des 
plus renommés de ce peintre célèbre. Il sort de la galerie duStathouder. 
Il a été gravé à la manière noire par Greennwad d après le dessin d'A. 
Schouman. Descamps , en parlant de ceux des ouvrages de Mieris que 
possédait Van Scingelandt , receveur général de la Hollande , dans sa 
galerie que Ton vojait à la Ha je, décrit ce même tableau, mais de la 
manière la plus inexacte. Il est présumable qu'il ne Tavait pas vu, et qu'il 
n*en a parlé que sur des rapports infidelles. 
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PLANCHE IV. 

LAHIRE (LAURENT de). 

UN PATSAGE; peint sur toile ; hauteur soixante^un centimètres 
neuf mitlintHres ou pingt-trois pouces ; largeur soixante-^uze cen- 
timètres sise miliimètres ou vingt'Sept pouces* 

Dans nae forêt à trayers laquelle coule an raisseau , Ton yoît sar le 
premier plan des YÎllageoîs assis qui semblent causer ensemble. Plus loin 
deux pâtres on liergers font passer leurs bestiaux sur un pont qui tra- 
verse le ruisseau. On distingue dans le fond deux cavaliers qui courent 
k toute bride. D'autres figures placées sur le bord du ruisseau enri- 
cbissent encore ce tableau, dont la composition et Texécution rappellent 
les précieux paysages de Glande le l^orrain , par les beaux groupes des 
arbres , leur feuille spirituel , et la savante circulation de Tair qui les 
entoure et les agite. 

Ce paysage porte la signature de son auteur, et la date de Tannée ou 
ilVexécnta. £. Deiakire, ann.^ i64g. On croit qu*il le peignit pour le 
président Lambert. 

PLANCHE V. 

PTNACKER (ADAM), néa Pynacker, près Delft, en i6ai , 

mort en 1673. 

HALTE DE VOYAGEURS 9 peint sur toile ; collée sur bois } hauteur 
quatre-^ingt centimètres six millimètres ou trente pouces ; largeur 
soispante^ix-'huit centimètres un millimètre ou vingt^neitf pouces. 

A la porte d^uBehÀteilerie à laquelle il faut monter par un perron ru»> 
tique de plusieurs degrés, une femme présente un verre de vin à un 
voyageur. PInsbas et sur le devant , un muletier est occupé h débarrasser 
ses mulets des ballots dont ils sont chargés. On voit sur le devant une 
cfaèvr^gui broute un buisson , et dans le fond une charette traînée pair 
deux bœnfs que conduisent un valet de ferme ou bouvier» 

Tous les ouvrages de Pynacker sont d*une exécution cbarmante. Lea 
moindres accessoires portent un caractère précieux de vérité. L*intérét 
du goût y autant que celui de Tart , exige cependant que Ton remarqua 
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que les prodactiont de cet habile homme ont une êoite de cradlté on 
phitAt de fermeté qui dans le genre da paysage s^ëloigne de la nature* 
Tout 7 est bien fait, et ne se dégrade point asses. Accontnmé à ne 
peindre qne de grandes machines, Ton a de Ini pea de petits tableanx 
de cheralet. Il dessinait bien les animaux ; mais il se fait surtout remar- 
quer par un talent supérieur à rendre la forme , le feuillage , et le genre 
d*écorce particuliers li chaque espèce d*arbres , science à la perfection de 
laquelle il a souTcnt sacrifié Tharmonie générale de ses tableaux* 

Il n*aTait point négligé de connaître la patrie des arts, et aralt &it le 
Toyage d'Italie. 11 est certain qu il passa trois années k Rome ; et qu'il 
employa le tems de ce séjour asses long , non-seulement à Tisiter , nuis 
encore k copier les ouTrages des grands maîtres et les belles statues 
échappées k Tantiquité* De retour en Hollande , il décora de ses tableanx 
les appartemens des amateurs. Les cabinets de MM. Yan-der-Yoorf , 
d'Acosta, Yan-Bremen et Yan-Scingelandt ont été cités comme possé^ 
dant les ouyrages capitaux de ce maître. 

Le tableau que nous Tenons de décrire porte la signature de son auteur, 
ainsi figurée : A* Pynacker. 

Ce peintre , qui ne poussa sa carrière que jusqu à Tâge de cinquante^ 
deux ans, n'a fourni que deux tableaux au Musée Napoléon, et celui 
que nous Tenons de décrire est le plus important. L'histoire des hommes 
qui se sont distingués dans les arts a recueilli peu de renseignemens et 
d*anecdotes sur cet habile artiste. On sait qu'il est né en 1621, et 
qu'il est mort en 1673 \ mais Ton ignore quelle était sa famiUe , quelle était 
la profession de son père , et même quel était son nom , car ce nom de 
Pf nocher que portait ce peintre ne peut être considéré que comme un 
surnom , puisque c'est celui du Tillage dans lequel il Tint au monde , et 
que l'on trouve entre Delfï et Schiedam. Sa première éducation comme 
peintre est également perdue dans l'oubli , et l'on ne sait quels furent 
ses premiers maîtres ; ce qui ferait présumer que ce fut bien plutôt une 
sorte dHnstinct pour la peinture que des connaissances déjà acquises 
dans cet art qui le déterminèrent à &ire le Toyage d'Italie ; car étant 
très-jeune lorsqu'il l'entreprit, n'y ayant passé que trois ans, étant 
encore par conséquent dans la fleur de l'âge lorsqu'il rcTint dans sa 
patrie , et ayant , très-peu de tems après son retour , acquis beaucoup 
de réputation , il n'est pas douteux que s'il eûit reçu les premières leçons 
de son art ches quelque maître hollandais on flamand 1 ce maître, quel 
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quil f&t, tt^e&l Ufé Tanitë de se faire connaître ponr aToir développé 
dans son école lea premières dispositions de cet habile homme 5 on si 
par hasard il eût été mort, ses antres élèves n^enssent pas manqné de 
se glorifier d^avoir eu Pjnacker ponr camarade. 

L*on n*a également ancnne connaissance de sa ^e privée. On sait sen* 
lement qa*il était d*nne société douce et d*un caractère aimable ) et 
cette opinion n*est pas démentie par sa figure , dont le caractère principal 
est la bonté agréablement animée par un sourire et des yeux spirituels. 

Adam Pjnacker , et Herman Swaneveh , tous deux peintres de pay- 
sages , et è-peu-près , du même pays, étaient contemporains, puisque 
Swanerelt n^était Tainé de Pynacker que d*un an, étant né em i6ao. Je 
ne fais cette remarque que parce que Félibien dans aes Entretiens cite , 
comme membres de F Académie, et associe dans le très-coort paragraphe 
qull leur consacre , deux artistes dont le nom se rapproche beaucoup de 
ceux des deux nAtres. Yoici ce paragraphe de Félibien , tome 4 1 psge 
ao3 de Tédition de 17^5 : 

a Thomas Pînager et Armand Suanvert étaient contemporains ^ et 
« faisaient du paysage ». 

Il y a , comme on le voit , identité de genre entre ces peintres cités 
par Félibien et les n6tres , comme il y a de même beaucoup d'analogie 
entre les noms; et Ton sait qu*en général les noms étrangers sont assez 
mal orthographiés dans Félibien. La seule différence sensible serait 
entre les prénoms Adam et Thomas , car entre Herman et Armand elle 
pourrait venir d'une prononciation vicieuse. 

Ceux de Félibien et les n&tres sont-ils les mêmes ? Mais si ce sont les 
mêmes, comment Descamps, qui a écrit leur vie , n'a-t-il pas relevé Tor- 
thographe défectueuse de Félibien ? Et comment a-t-il ignoré qu'ils 
étaient de l'Académie de Paris , puisqu'il n'en parle pas ? Et si réelle* 
ment ils furent l'un'et Tautre de cette Académie, conmient à la porte 
même de cette Académie est-on si peu lustrait du sort de deux artistes 
qui l'un et l'autre eurent de la célébrité 7 Par deux raisons : c*est que 
d'un c6té il 7 a malheureusement trop souvent indifférence dans les 
Académies , et de l'autre peu d'érudition et de critique dans la tête de 
ceux qui se mêlent d'écrire l'histoire* 

L'empire de la mode qai a changé les décorations des appartemens , 
et qui successivement a subsUtué les tapisseries aux tableaux, les boise- 
ries aux tapisseries, et les papiers aux boiseries, a été cause de la perte 
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de beaucoup de tableanx de Pjnacker, que des propriëtaires Ignorans 
reléguèrent dans lenr grenier , et y laissèrent përir dans la ponssicre et 
dans rhomidîté. Les arts nWt vraiment conservé de ses nomlm^ox 
ouvrages que ceux achetés par de véritables amateurs pour décorer ears 
galeries. Celui que Ton voyait k Lejden dans le cabinet de M. La Court- 
Vander-Voort passe poar être le plus capital de ce maître. On prétend 
que le Landgrave de Hesse en possède un également très-précieux. 

PLANCHE VI. 

JEUNE DAME ROMAINE ; Sutue : hauteur un mètre quarante centi- 
mètres six millimètres y ou quatre pieds quatre pouces* 

L'on ignore le nom et le rang de la personne que présente cette ^ 
jolie Statne. C'est le portrait d'une jeune femme qai vivait sans douto , 
si Ton peut en juger par la manière dont cette statue est ajustée , qui 
vivait, dis-je, k Tépoque où Rome se distingua le plus par l'élégance 
et la noblesse des vétemens. La coiffure est tout-à-la-fois simple et 
agréable. Cette draperie dans son empleur est^pleine de grâces et de 
dignité ; en général , c'est une charmante Statne , et ce ne peut être que 
Touvrage d'un habile homme : mais le nom de' Tartiate s*est perdu 
aussi bien que celui de son modèle. 

Au reste , il ne faut point s'élonner que les antiquaires ne reconnaissent 
dans celte Statue que le portrait d*une simple particulière. Un nombre 
si considérable de familles â Rome était parvenu k un si haut degré de 
richesses , qu'il est naturel de penser qu'il suffisait d'un simple senti- 
ment d'affection pour donner le jour à une statue. L'amour paternel , 
le respect filial , le délire de l'amour , la reconnaissance pour les bien- 
faits, mille autres senlimens enfin pouvaient emprunter pour s'exprimer 
le langage éloquent de la sculpture , mais ce sout autant de scènes de 
familles opulentes qui n ont aucune iufluence sur les trompettes de la 
renommée. Il faut avoir rendu sa vie utile par de grands emplois, de 
grands services publics, de dignes 4)roductions du génie et de Tesprît, 
pour que le marbre commande quelque attention à la postérité. Si la 
peinture bravait le tems comme la sculpture , quels antiquaires pour- 
raient, dans quelques siècles, rendre raison de cette foule de portraits 
obscurs que les expositions annuelles offrent à nos regards ? 
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. EXAMEN 

DES PLANCHES. 



TRENTE-NEUVIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

LAHIRE (LAuaxKTde). 

LE PAPE NICOLAS V, VISITE A ASSISE LE CORPS 
DE SAINT FRANÇOIS ; peint sur toih ; hauteur deux mètres 
pîngt centimètres ou sue pieds dix pouces çiustre lignes; largeur un 
mètre soixante^deux centimètres ou cinif pieds sept pouces» 

CiX fat ea iiSa qae Saint François naqait à Assise i ville dltalîe dans 
rOmbrie. Il ne nous appartient ni de rapporter sa vie, ni d*examiner 
sor quelles autorités sont fondés les récits des circonstances extraor- 
dinaires oii cet illustre fondateur du plus nombreux de tons les ordres 
monastiques se trouva. Elles offrent un enchainement de faits merveil- 
leux et presque innombrables i et pour les connaître , il faut consulter 
tout ce qu'en ont écrit les moines de son ordre et les différons légen- 
daires. Plus les éyènemens en paraissent surnaturels , plus on doit 
éTiter de les décrire dans un siècle de lumière : s^îls sont fondés sur Ja 
vérité, leur répétition n^ajouterait rien au respect dii à la religion, 
puisque les livres où l'on peut en prendre connaissance sont dans toutes 
les bibliothèques : si au contraire ils furent inventés dans des tems 
d'ignorance par l'exaltation ou Timposture, il faut, par respect encore 
pour cette même religion , se garder de reproduire des fables que 
son esprit repousse , el dont son lustre n\ pas besoin* Nous ne dirons 



iùne ici que ce qol est absolument nécessaire pour Fintelligence du 
tableaa que nons pubUons* 

Selon les légendaires, Saint François monrnt h Assise en 1326. Le 
pape Grégoire IX , protectear de Tordre qn il arait fondé , le mit an 
nombre des Saints en 1398. En laSo, la translation de son corps fut faite 
dans une église qn*on Iqi avait dédiée) et déposé dans nn caveau ou 
souterrain. En i449> ^® P^P^ Nicolas Y voulnt juger par ses yeux , s*i\ 
était yrai, comme on l'assurait, que les dépouilles mortelles de ce 
Saint fussent telles encore qu'elles étaient à rbeure de son décès. Il 
Tint donc k Assise 9 accompagné du cardinal Askrgius , d'un épêque , 
de son secrétaire , du gardien du coiufeni et de trois religieux ; et des- 
cendît dans le càyeau pour faire la visite du corps. 

Tel est Tinstant que Labire a cboisi pour traiter son sujet. Le pape 
Nicolas y examine avec surprise les stigmates encore frais de Saint 
François , qui parait ici avoir été placé debout dana son tombeau , et se 
tenir encore ainsi après deux cents ans , par un effet de la puissance 
divine. Le peintre semble avoir suivi à la lettre le texte ou la ver- 
sion du légendaire. Sans doute qu'il attacha lui^jnéme beaucoup de 
prix à son ouvrage» qui à la mérité est im de ses meiliours, puisqu'il 
s'y est représenté dana la personne du saorétaire du pape» C'est la 
figure qui y dans le fond » semble adresser la parole au cardinal que le 
miracle dont il est témoin occupe et étonne. 

Labire exécuta ce tableau pour le couvent des Capucins du Marais y 
à Paris. U porte la signature de l'artiste et la date de l'année où il 
lut exécuté , ainsi figurés sur la pierre qui supporte le corps de Saint 
François. Im DE LAHIRE. in etc. F. i63o. 

On peut reprocher à cet ouvrage de la sécheresse dans le dessin» 
et de la maigreur dans les chairs j mais pour la composition et pour 
l'entente I il tient & l'école dltalie , et pour le ton» à celle du Caravage.^ 
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PLANCHE II. 

CAMPI (BSEKARDINO) y né en iSas» florlssalt à Crémone 

Tertrani574* 

LA MERE DE PITIÉ -, peint sur toile ; hauteur un mètre soiaanie 
centimMres ou quatre pieds dix pouces ^ largeur un mètre soixante- 
deux centimètres ou cinq pieds deux pouces neiff lignes* 

Il ierail difficile de vendre tnr I< toile arec plas d*anie et de sen- 
sibilité le sentiment doolonrenx qne le poète latin a rëpanda dans le 

StabAT MATUé. 

Le Christ, détaché de la croix , en a été descendu ponr être ense* 
veli. n est étenda sur le linceul ; la tête et le torse reposent appuyés 
contre le piédestal d'une colonne. Succombant à sa profonde afflic- 
tion y sa déplorable mère s*est agenouillée , et , les mains croisées , 
promène snr les restes inanimés de son fiU expiré , des regards où se 
peignent les sentimens de la plus tÎTe douleur. L*auteur a enTironn| 
la tète da Christ de Tanréole dirine. L'homme est mort, la ditinité 
est étemelle , et cette auréole est le symbole indicateur de la résnrreo 
tion procbaine. Ainsi s'explique la peusée du peintre en cette occasion. 

Beaucoup d'anisies très-célèbres , en peignant le même sujet , n'ont 
point pensé comme Campi. Ils ont représenté dans la dépouille du 
Christ, Tméantissement total, et, de la sorte, n'ont point inspiré d'ave- 
nir è l'ame du apeclateur : ainsi se sont conduits ie Titien , le Cara-^ 
▼âge, Rnbens même, et nombre d'autres peintres recommandables* 
Le Corrège et Yandick au contraire , dans leurs beaux tableaux de la 
Déposition de Croix que l'on voit au Musée , ont agi comme Campi. 
Ici s'élèverait nue grande question , s'il s'agissait de discuter duquel 
des deux c6tés est la raison , et nous nous gardons bien de Tagitér , 
pavée qu'elle aborderait l'hérésie \ parce que le tems des subtilités est 
passé, parée qu'il faut surtout éviter de ressusciter ces jours où le repos 
des eonseieaees était troublé pour des sujets bien moins graves. 

La critique désirerait avec raison plus de dignité dans les figures 
de ce tableau > et spécialement dans celle du Christ. Le peintre n*a 
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rien donné d'idéal aax formes ; il a peint le premier cadayre qa*il a 
troBvéi et ce corps est d'cme Terité repoussante. A cela près* ce 
tableau est d*nn dessin large et d*nne belle couleur* II tient plus a 
IVcole Lombarde qn*âi aucune autre. Il était anciennement placé à 
Crémone , dans Téglise des Dominicains. 

Bernardine Campi , dont le Masée Napoléon ne possède que le seul 
tableau que nous venons décrire , était , ainsi que le remarque Tabbé 
Lanzi dans son Histoire des Peintres dMtalie, était, dis-je , parmi les 
trois autres Campi qui rendirent ce nom célèbre dans les arts , ce que fat 
'Annibal parmi les Carracbes. Son père le destinait à la profession d^or- 
feyre ; mais la vue de quelques copies de dessins de Rapbaél exécutées 
par Jules Can^pi , détermina sa vocation.. Il entra dans Técole des Campi 
à Crémone, et la quitta quelque tems après pour suivre celle d*Hjppoltîe 
Costa à Mantoue. A dix-neuf ans , il commença à professer lui-même la 
peinture , et dans un âge aussi tendre , il fut considéré comme maître 
dans cet art. Jules Romain et son école qu'il fréquenta pendant son 
séjour à Manloue , aggraudirent ses idées, et développèrent ses dispo- 
sitions naturelles pour les grandes entreprises. Mais Rapbacl Toccupait 
sans cesse. 11 parait que les peintures , les dessins, les estampes de ce 
grand peintre faisaient ses délices; et peut-être Jules Romain et ses dis- 
eiples lui ussent moins inspiré d'émulation, s*il n*eùt quelquefoisTencon- 
tré dans leurs productions quelque cbose de la manière- de son maître 
favori. Il est certain néanmoins que l'imitation fut son talent par excel* 
lence ; mais ce n'est point une imitation servile. U s'appropriait plutôt le 
genre des maîtres qu'il étudiait, et ne s'en, servait que pour paraître ori- 
ginal lui-même. Ce fui ainsi, par exemple , qnaprès avoir copié les onae 
Césars du Titien , il ajouta le douzième César à cette suite, et mit tant 
d'babileté à cet ouvrage , que, bien qu'il f&t original , l'œil le plus exercé 
en eût fait honneur au Titien, et que le Titien lui-même neFeùt point dé» 
savoué. Ce fut encore ainsi qu ayant été conduit par un de ses<protectenrs 
k Parme , à Modène , à Reggio , pour connaître les ehefs-d'œuvres àvt 
Corrège, il s'empara tellement du style de ce grand n»aitre , que les 
belles- peinturefrdont Campi enrichit Téglise de Saint Sigismond, doivent 
une partie de leur grande réputation à cette parfaite analogie entre cea 
deux hommes. Suivant l'abbé Lanzi , Bernardino Campi possédait un an 
de fasciner les yeux sur ses imitations que ne connurent jamais les antres 
iHÙtateurs lil le compare kSannazar , qui , constant imitateur des meiL- 
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kors poètes latins, einprantait leurs couleurs pour colorer ehàcun de 
ses vers , mats le faisait ayec tant d^adresse , que chacun de ses Ters 
semblait l'enfant de son gc^nie. 

Il parait que celte église de Saint Sigismond possède les plus beaux 
ODYrages de Bernardino Campi. C'est là que Ton voit son beau tableau 
de Sainte Cécile touchant de Torgue , tandis qu'au-dessus de sa tète un 
chœur d'anges , mêlant leurs yoîx et leurs instrumens aux accens de 
cette TÎerge , forment un concert céleste. 11 est difficile de ne pas remar- 
quer dans cette composition un peu de réminiscence de la Sainte Cécile 
de Raphaël. Le morceau le plus capital de ce peintre est la grande 
coupole de cette église, qu'il exécuta en six mois, et dont les figures 
ont sept brasses de proportion. Si Tofi en croit les historiens , il est peu 
d^ouvrages de ce genre en Italie qu'on puisse lui comparer , soit pour 
le grandiose , le nombre, la variété, Tagencement et la dégradation des 
figtires , soit pour Fharmonie et le grand effet général. C'est la réanionr 
de tous les Bienhekreux du vieux et du nouveau Testament. Cet immense 
ouvrage est du petit nombre de monumens de peinture qui prouvent 
qu'un homme de génie peut faire vite, grandement^t bien tout-à-la-fois. 

Si l'on en peut juger parle grand nombre de princes et de particuliers^ 
qu'il a peints, il parait qu'il excellait également dans le portrait. L'on a 
peu de détails sur sa vie ; Ion est même- incertain sur l'époque précise de 
sa mort. L'on croit que ce fut ver^lan i&go qu'il cessa de vivre» 

PLANCHE IIL 

WOUVERMANS CPhilippeJ. 

LA CHASSE AU CERF; peint sur cuivre; hauteur vingt" neuf 
centimètres ou onze pouces ; largeur quarante^ua centimètres ou un 
pied quatre pouces six lignes^ 

Tous les ouvrages de cet habile peintre sont charmans. Celui que 
nous publions est d'une finesse et d'une exécution remarquables. 
Wouvermans a répété plusieurs fois ce sujet , et tous les tab^au& 
qu'il a consacrés à le traiter sont vraiment admirables. Cependant nous 
avouerons avec franchise qu'il ne nous semble pas qu'aucun de ceu:b 
que nous avons vus , et qui sont d'une plus grande dimension que 
celui que nous décrivons, soient aussi parfaits. Dans celui-ci, tout est 
tn action, tout est en mouvement. Le cerf vient de se lancer dans 
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•un canal ; fl est sur le point d*étre atteint. Tons les chaatenri arrifont, 
et aortent de la forêt on du parc ou la mente a attaqué et ponrsnm 
«e cerf. Les piquenrs Font déjà devancé , et le seignenr semble leur 
donner Tordre de le forcer à retourner à terre. Dans le fond on 
aperçoit un petit kiosque ou payillon , et sur la gauche une tour 
démantelée. 

PLANCHE IV. 

• 4 

BR£UGH£L (dit de VELOURS, Jban ), né à Bruxelles vers 
Tan 1 389, mort vers 1641 , fat élère de PiE&RS Goekindt. 

LE REPOS EN EGYPTE i peint sur cuiçre ; hauteur vingt-un cenii-^ 
mètres ou huit pouces ; largeur ringt^neuf centimètres ou onze pouces* 

Dans un paysage agreste et solitaire qu'un ruisseau arrose de son 
onde limpide et tranquiUe , la Vierge se repose , et dbnne le sein à son, 
diyin enfant. Saint Joseph , avec des jeux où se peignent radmira-;. 
Vion et Tattendrissement , contcmble son épouse , tandis qu elle remplit 
ce religieux et maternel deroir. Deux anges., sans doute les conduc- 
teurs invisibles de cette famille fogitive au trayers des déserts , Toltigent 
au-dessus de la tète de la Vierge, qui semble ne pas les aperceroir. 

Quelques auteurs ont pensé et écrit que les figures dont ce paysage 
est animé , sont de Rottenbamer. Quoique , diaprés eux , cette opinion 
se soit propagée , nous sommes loin de la partager. Breugbel de Velouzt 
et Rottenbamer n*ont pu trayailler ensemble. Pour démontrer cette 
yérité , il suffit de confronter les dates. Lorsque Rottenbamer mourut 
à Augsbourg en i6o3, Breugbel n'avait que i5 ans. Il est donc plus que 
probable que ces deux artistes ne se sont jamais vus ; mais dans la 
supposition contraire , il est au moins présumable que dans un âge aussi 
tendre, Breugbel n avait pas encore obtenu assez de réputation, pour 
qu un homme aussi célèbre que Rottenbamer , dont les productions 
étaient très-recherchées, se serrit de lui , c'est^-dire d'un enfant, pour 
bire^les fonds de ses tableaux. 

Que Rottenbamer ait travaillé conjotnteaaent avec Roland Saveri^ 
peintre antérieur à'Breagbol , et que celui-ci imita et surpassa de 
beaucoup , cela est plus vraisemblable. Saveri , peintre des empereurs 
Kodolpfae et Mathias , était contemporain de Rottenbamer ; il jouissait 
ainsi que lai d'une haute réputation ; enfin ils se connaissaienU Nous 
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dirons niém€ que oe petit tableau tient plus ii son &tre qnk celai de 
Breogbel ; mais si Ton nous proii7e que ce tableau soit réellement de cet 
babîle bomme , nous sommes fondés à penser qae les figures en sont de 
Tan Balen, et non de Rotteubamer. 

PLANCHE V. 

RA.PHAEL. 

LA VIERGE DÉCOUVRANT L'ENFANT JÉSUS ; peint sur bois ; 
hauteur un mètre vingt centimètres neiif millimèires ou trois pieds 
neuf pouces ; largeur ^uaire^vingt^nze centimètres quatre millimètres 
ou deux pieds dix pouces^ 

Que cette composition soit de Rapbâél, c'est ce qa*aocufi connaisseur 
ne peut révoquer en'donte : que ce tableau ait été exécuté par quelqu'un 
de ses élèves y cela paraît extrêmement probable j mais le présenter 
comme un ouvrage original de ce grand peintre , c'est une opinion qui' 
ne nous parait pas soutenable* 

Quoique Rapbacl n'ait jamais été classé parmi les peintres coloristes, 
il avait néanmoins une couleur plus vraie que celle que l'on remarque 
dans ce tableau. L'on j retrouve bien dans les figures cette grâce qui 
hii était familière , mais Ton n'y retrouve pas son exécution , et quelque 
déférence que nous ayons pour M. Cocbin , qui dans son voyage d'Italie 
range ce tableau parmi les belles productions de Raphaël , nous ne 
balançons pas à préférer & cette opinion celte de M. de Lalande, infini-^ 
meut plu9 oonforme à la Vérité, au goût, et au sentiment dans les arts. 
Ce savant trouve que ce tableau est peint d'une manière trcs-sècbe; il 
pense que e'est une copie ^ ou le plus médiocre des ouvrages de ce 
peintre» * 

Quoiqu'il en soit, Vimmortelle vénération attachée 4 la mémoire du 
célèbre peintre qu'on loi prétait pour père ; prut-étre quelques intérêts 
individuels y jaloux de conserver k ce tableau le prestige d'un aussi grand 
nom pour perpétuer parmi les voyageurs étrangers le sentiment de la 
curiosité f enfin l'ignorance , incapable d'examen comme de critique, ton- 
jours prompte k s'enthousiasmer pour les noms , et a propager les erreurs 
que la mauvaise foi lui suggère ; tels sont en général les motifs qui firent- 
jouir ce tableau d'une grande réputation pendant près de cent années de 
aé[our a Notre-Dame de Lorétie» Il fut donné en 1 7 1 7 à cette chapelle 
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pmr an romain nommé Jérôme LotUriuSf ainsi qne le constate Tinserip- 
tion qne l*on lit sur le paneau qui serrait de yolet k ee tableaiu Yoiei 
cette inscription. 

PICTOnVM PaiNGIPIS 
nAPHA.XLIS SANGTII VaBIlTATlS 

OPVS 

QVOD HIEROiriMyS LOTTERIVS EOMANTS 

SACR^ DOMYI LAVRETAN^ H^REDZ SX A8SS 

RELIQVIT 

AD PERENNBM PII TESTATORIS MÊMORIAM 

CLEMENTS XI. P. O. JIT. ANNVENTE 

IN LAYRETANO THSSAVRO GOLLOGATVM EST. 

ANNO. D. HDCCXVII. 

Lorsqu'au mois de pluTÎdse an 5, les armées françaises s^approchèrent 
de Lorette , le général GoUi , commandant alors les troupes papales , 
fit emporter ce qae le trésor de cette chapelle si fameuse renfermait de 
plus précieux. Il n'oublia pas d*j comprendre ce tableau , qu'il fit trans- 
porter à Rome y ou il fut déposé chez le prince neyeu du pape Pie YI. 
C'est du palais de ce prince qu'il est sorti pour entrer au Musée Napoléon 

PLANCHE VI. 

ZENON 9 Statue $ hauteur un mètre quatre-'VÎngt^cinq centimètres trois 

millimètres ou cinq pieds neuf pouces» 

Cette statue a été considérée comme un portrait de Zenon, chef de 
la secte des Stoïciens , uniqoement parce qu'elle fut découverte dans les 
ruines d'une maison de plaisance de l'empereur Marc-Aurèle , qui s'ho- 
norait d'être au nombre des sectateurs de ce philosophe. Mais anjour- 
d'hui le Mosée du Vatican possède nu portrait authentique de Zenon, et 
la différence des deux figures rend la première opinion insoutenable. 
Néanmoins le manteau carré dont cette statue est enveloppée , la forme 
de la bar be etde la chevelure, et le scrinium que l'on voit aux pieds , 
ne permettent pas de douter que ce ne soit la représentation d'un phi- 
losophe grec. M. Visconti pense que ce pourrait être celle d'Epictète 

ou de Cléanthe. 

Quoiqu'il en soit , c'est un fort bel ouvrage. 11 est de marbre grechetto, 
11 fut découvert en 1781 y en méme-tems qne le beau faune que possède 
le Musée , à Lanavium , aujourd'hui Ciçita Lavinia. Benoit XIY en en- 
richit le Musée du Caipitole. Le bras droit et les pieds sont modernes. 
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DES PLANCHES. 



QUARANTIÈME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIERE. 

RAPHAËL. 

SAINT BnCHEL TERRESSANT LE DEMON ; peint sur bois , et 
transporté sur toile il y a cinquante ans ; hauteur deux mètres soixante' 
quatre miUim, ou huit pieds deux pouces; largeur un ntètre cinquante^ 
six centimètres ou quatre pieds dix pouces. 

\JE fat en i5i7 *qae Raphaël exécuta ce tableau pour le roi de France 
François L*'y»8ar Finritation qui lai en Ait faite par le cardinal de 
Roiasi, frère da fameux amiral Boaniyet, et non sur la demande da 
pape Clément Vil , comme Fayance , sans autorité , Pierre Dan dans 
son Trésor des Mert^eilles de Fontainebleau. Clément YIIi à cette 
époque, n occupait pas la chaire de Saint-Pierre; Léon X régnait 
encore. 

Ayant d*entretenlr nos lecteurs des beautés sublimes qui distinguent 
eet oayrage , qu'il nous soit permis de rechercher un moment «par , 
quels motifs le prince choisit un semblable sujet pour un tableau que 
Ton ne destinait pas k la décoration d'un temple , mais que Ton demandait 
pour l'ornement de Vua des palais d*un roi galant, yoluptueux même, 
et dont 'la dévotion éuit si non douteuse , du' moins assez mondaine. 
Raphaël ayait trop d'esprit et trop de connaissance des cours, pour 
se déterminer au hasard dans le choix du sujet d*an tableau demandé 
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pour on roi. Tout porte à croire que la politiqae romaine ent qaelqne 
inflaence sur celai-ci p et q«e Raphaël ne t'y arrêta qae d'après quelque 
insinuation secrète» 

On doit se rappeler qu'alors les partisans de la reforme de Luther 
commençajent à se répandre en Allemagne. La véritë, toujours tardive , 
et qui ne s explique sur les rois que lorsqu'ils ne sont plus , n^a pas 
permis à lliistoire d» dissimuler que si François !••' affectait de les 
poursuivre dans ses Etats, il les favorisait sons main dans ceux de 
ses voisins, politique peu généreuse et hien peu conforme à cette 
loyauté dont le caractère dt ce roi rappelle presque toujours Vidée , 
mais dont malheureusement les fisistes du monde offrent plus d'un 
exemple. Que le seuveraîo pontife ignorât on non ces sourdes 
menées , il n'en est pas moins vrai que si la prudence lui suggérait 
peut-ôtre de ne pas recourir à des plaintes trop directes,. il était 
de son intérêt et de son habileté de ne laisser échapper aucune 
occasion de rappeler au roi de France qu*il était le fils aîné de l'Eglise, 
et qu'à ce titre la cause de Rome devait être la sienne. Serait-il 
étonnant que Raphaël , dana la dépendance du aacrë collège par ses 
Uaîsona avec les oardifiaux , et par bus amhitiou particuKère qui lui 
iaUait porler ses v«es yusqv'à h pourpre romaine, eèc prêté son 
pinceau pour donner uœ leçon iodireete à François I.«', et que , par 
cette allégorie frappante du triomphe du ciel sur lenfer , l'on eût 
cherché à faire entendre à ce roi, et ce qu'il devait &ire et ce qu'on 
attendait de lui 7 Peut-être aussi n'éuit-ce qu^n t^piuignage plue 
simple de la reconnaissance de )a coor de Rome , et œ cherchait-on 
à exprimer dana cette allégorie que la fermeté que le roi avait mise a 
lenregislrement arbitraire de ce concordat fameux , passé entre lui et 
Léon X , et dont l'opinion en France éprouva tant de résistance de 
la part des défenseurs de la pragmatique sanction. Nous ne présent- 
tons ces deux opinions que comme des conjectures , mais du moins 
elles ne sont pas dénuées de vraisemblance , et peuvent assex expli- 
quer un sn}et qui n'offre de singularité que par sa destination. 

Au reste , si ces grands démêlés entrèrent pour quelque chose dans 
la détermination de l'artiste, il faut avouer que son intention était 
parlaitement secondée par la précision do l'allégorie , soit qu'il e&t 
en vue d'encourager le monarque à venger l'Eglise' attaquée par le 
schisme, soit qu'il prélendit célébrer le dévouement de ce roi pour 
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xMe dans la conclosion d*on concordat aaqael Lonis Xll s^était ton* 
jours refusé. 

Considérons maintenant le tableau en lai -même , que cette digression 
nous a fait oublier un mom^t, quoiqu'elle ne lui soit pas étrangère. 

Rapbacl a représenté Saint Miohel , le chef de la nalUce céleste , 
h l'instant où il terrasse Satan. Son attitude est celle du vainqueur } 
il semble triompher sans effort , et la fatigue est étrangère au combat 
qu'il vient de livrer. Il pèse à peine sur le monstre vaincu, dont 
Toeil brille d'une rage inutile. La tête de Tarchange est pleine de 
noblesse $ un léger soorire de dédain efReure ses lèvres ; son action 
est tranquille } il est prêt à frapper de sa redoutable lance, et cependant 
aucune contraction ne détruit la grâce de ses contours. La puisBance 
divine seule lui donne la victoire ; il s*est approché, et dojk son 
ennemi est renversé» 

L*on a justement remarqué la science profonde de Rapbacl dans 
la manière dont il a calculé la pose de Satan ^ l'usage de ses membres 
lui est totalement interdit par Thabileté que le peintre a mis k 
placer la jambe de Tarchange qui le presse. C'est à ce grand art 
de rajustement des figures , que Ton peut reconnaître toute détendue 
du génie de ce peintre célèbre, et toute la sagacité de son esprit 
méditatif Toute bidense que puisse et que doive paraître la figure 
de Satan , les formes en sont belles , majestueuses , grandioses» Le 
caractère de cet ange rebelle est conservé dans sa défaite. Il est 
vaincu , mais n'est pas soumis ; il vient d'être précipité sur la terre ; 
il la touche, et les feux s'élèvent autour de lui du fond des abîmes 
qui désormais vont être son séjour et son empire. 

Comme composition, cet ouvrage est l*un des plus parfaits de ce 
grand peintre; quand il l'exécuta, il jouissait alors de toute la plénitude 
de son immense talent. La tête de l'archange est le chef-d'œuvre de 
la peinture , et par sa sublimité , égale tout ce que les arts de l'an- 
tiquité ont produit de plus admirable et de plus divin. 

La signature et le millésime qui sont en lettres capitales et en forme 
de broderie sur le bord de la cuirasse de Saint Michel, sont ainsi 
figurés : 

RAPHAËL URBINAS , PIN6EBAT M. D. XVII. 
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PLANCtiE IL 

FRA BARTOLOMEO (Bacgio della Porta dit); nék Sârignano, 

près de FlorencCi en 1469 1 mort en 1517. 

SAINT MARC EVASGÉLISTE $ peint sur boù; hatdeur trois mètres 
quarante centimètres ou dix pieds sept pouces ; largeur deux mètres 
vingt centimètres ou six pieds dix pouces* 

Nous ne reviendrons point snr la vie de cet ETangëliste , dont 
nons ^arons donné nn aperçu historique dans notre ringt-deuxième 
UTrdfoon , en décrivant le tableau où le Yalentin l'a représenté. Fra 
Bartolomeo, en composant celui qui fait la matière de cet article, 
a négligé, on évité , ou dédaigné , car il est a^sez difficile de deviner 
quels furent ses motifs , d accompagner la figure de cet historien sacré 
des attributs qui lui sont particuliers, et servent k le faire reconnaître y 
et s*il n*en eût -tracé le non> snt^la plinthe, on pourrait an baz&rd 
appliquer ce portrait à un philosophe ou écrivain quelconque de 
lantiquité, en e&cusant toutefois cet anachronisme que déjà fai 
relevé assez souvent dans d'autres tableaux , c'est-à-dire , ce livre 
relié et garni de fermoirs ainsi que cette plume, qui certes n'étaient 
ni d'usage ni même connus à l'époque où, Sait Marc écrivit. 

Yasari prétend que Fra Bartolomeo exécuta ce tableau pour con- 
fondre certains détracteurs de ses talens, empressés à critiquer sa 
manière de peindre et de dessiner , et semant le bruit ^u'il ne pouvait 
s'élever au-dessus de ce genre. 

Vendogli capricio , dit le Yasari , per monstrare che sapeçajiare le 

figure grandi , scendogli stato ditto , che €UHsra maniera minuta , di porre 

nellajaccia dope è la porta del choro ^ il son Marco Etfangelisto f. 

figura di hraccia cinque in tapota , condotta con buonissimo disegno ^ 

e grande ecceknza. 

Ce tableau dut en effet imposer silence à ses envieux , si .toute- 
fois on parvient à triompher de l'envie en lui prouvant ses torts* 
Loin de la désarmer, il est bien rare qu'on ne l'irrite davantage par 
des succès dont elle a d'avance révoqué en doute la possibilité. 
Quoiqu'il en soit , les fanatiques admirateurs de Michel- Ange durent 



FRiV- BAKTOI.OMMKO. 




<'.. .NKT^rii^KU. 




\'KNrS IM.Kl'UAN'r ADONIS. 



(5) 
reconnaître y en lenr sapposant de la bonne foi| slu grandiose de cette 
figure , an bel ajastement des draperies et k Inhabileté remarquable 
dans Texécation générale , qoe Fra Bartolomeo était digne de marcher 
sar les traces de ce célèbre dessinateur* 

Cest anssi Topinion de Richarson. Il nous apprend que Bartolomeo 
exécuta ce tableau pour TEglise de Saint-Marc k Florence , et que , 
si Ion en doit croire Bianchi , il fut payé , par le grand duc de Toscane , 
la somme de douze cents guinées. 

Ce tableau décorait le palais Pitti , lorsque les Français firent la 
conquête de la Toscane. 

PLANCHE III. • 

METSCHER le fils ( Constantiit) , né en 1670, mourut k la Haje 
en 1 72a' ; il fut élèye de GASPARD METSCHER , son père. 

VÉNUS PLEURANT ADONIS -, peifU sur 'toile; hauteur trenie^neuf 
centimètres ou quinze pouces ; largeur trente-deux centimètres ou un pied. 

Les amours de Yénus et d'Adonis ont été chantés par tous les 
poètes « et personne n'ignore la passion violente que conçut la reine de 
Guide pour ce beau jeune homme , fruit , hélas ! trop BfMklfienrenx 
de rincestueuse union de Cjnîre et de Mjrrha. Vénus s'cxîia de 
rOljmpe et vint s'ensevelir dans les forêts , poar jouir sans cesse de- la 
Tue de son amant. Le suivant à la chasàe k travers les roches escarpées 
du Liban, n'ayant d'autre soin que de garantir des dangers celte tête 
si chère, elle parut oublier son empire, sa divinité, et l'intérêt même 
de ses charmes. Enfin , un jour qu elle fut forcée de s'en séparer pour 
se rendre à Chypre, Adonis, emporté par lardeur de la chasse, pour- 
suivit un sanglier, l'attaqua, le blessa et fut lui-même la victime de 
cet animal furienii. Venus , rappelée par ses cris , le trouva baigné dans 
son sang, et près d'expirer. Cette amante désolée , ne pouvant le 
rendre à la lumière , le métamorphosa en anémone. 

Telle est à-pen-près la version d*Ovide que Nelscher a suivie ; il 
avait même placé dans son tableau le corps d'Adonis; mais cette figure 
s'étant trouvé dégradé par quelque accident , M. Le Brun , peintre , 
à qui cet ouvrage a appartenu, la fit disparaître , et Ton y substitua 
la fleur consacrée par la métamorphose. 
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Il ne. faut point chercher dans cette composition* de Netacher , Fidëal 
et le stjle qu^exigeaît on semhlahle sujet. Il est probable que son 
intention fut de retracer dans sa Yënos le portrait de quelque belle 
hollandaise, et s'il en fut ainsi, il faut dire qu*il a plainement réussi. 
Du reste , à ne considérer ce tableau que relatiyeocient à la couleur , 
il est d'une yigneur et d^nne harmonie très-pittoresques. C'est le seul 
ouvrage de cet artiste que possède le Musée ; et comme le nom de 
ce peintre ne reparaîtra plus dans celte collection , nous allons dire un 
mot sur lui-même. 

Constantin Nelscher n*avait que quatorze ans quand il perdit son 
père. Privé de ses leçons, il tenta de se perfectionner par Tétude des 
ouvrages qu^il avait laissés | et surtout diaprés les beaux portraits que 
lui durent les arts. 

Les progrès qu^il fil lui fournirent Toccasion de peindre quelques 
personnes d*un rang distingué. Il possédait surtout Theureux talent 
de donner de la fraîcheur à ses portraits de femme, de les embellir^ 
saas nuire cependant à la ressemblance. II peignit avee beaucoup de 
succès le comte et la comtesse de Pordand. Us tentèrent tous les 
moyens pour le déterminer à les suivre en Angleterre, mais leurs 
sollicitations furent vaines ; sans ambition , et peu sensible à Tespotr 
de la foi'tune , il s'obslina dans ses refus. 

Ses talens le firent agréger k la société de peinture k la Haye en 
1 799 , et il fut par la suite directeur de ce corps académique. Une 
maladie douloureuse , la gravelle , affligea ses dernières années. Il 
mourut estimé , et parvint 2i l^^ge de cinquante-deux ans. 

PLANCHE IV. 

POUSSIN (Nicolas). 

LA GRAPPE DE LA TERRE PROMISE 5 peîni sur toile ; hauUwr 
un mètre dix^huit centimètres quatre millimètres ou ^rois pieds huit 
pouces ; largeur un mètre soixante-un centimètres cinq millimètres ou 
cinq pieds. 

Ls Poussin , chargé dans les dernières années de sa vie de peindre 
les Quatre Saisons pour le duc de Richelieu, introduisit dans le sujet 
qu'il destinait à représenter TAutonme , l'épisode du retour des deux . 
israëlites , Josué et Caleb, que Jtfoïse avait emvoyés dans la terre de 



/^^^^ 



J^ 




"^îtk'^"'' 




PORTRAir I>K FKM.MK. 



(7) 

Cbanaaii pour la reconnaître; et «^a^surerde aa fiMrtilitë. On sait qaam 
nombrç des froits qa'î) en rapportèrent , $e troa?aU a ne grappe de 
raisin d^one telle grosseur et grandeur « qae les forces de ces denx 
bommes étaient à peine suffisantes. poar la porter. 

Cette contrée si fécoiide antrefois » et tour-à-toar désignée dans 
récriture par les noms de Chanaan , ' de Judée , de Terre promise , 
Terre d'Israël ^ de Terre Sainte ^ n*est plus aujourdhui qu*un pays sinon 
désert, tout au moins stérile , et où Tagriculture est tont-à-faît négligée , 
si elle n j est pas totalement méconnue. 

Indépendainment de cet épisode , le Poussin a représenté dans ce 
tableau tout ce qui pouyait caractériser l'automne. Ici , c^est une jeune 
femme qui récolte des fruits , là , une de ses compagnes qui les 
transporte à la ferme , plus loin , un homme qui s'occupe de la 
pèche \ dans le fond de ce riche paysage ^ qn arrose une rivière, des 
montagnes chargées d'arbres fruitiers , de vignobles et de moissons 
déjà tombées sous la fancille^t la fanlx. 

Nous publierons par la suite les trots autres saisons du Poussin , que 
cet ingénieux etcélèbre peintre a eu Tartd^animer également par différens 
traits tirés de VÉcritnre-Salnte. 

PLANCHE V. 

BORDONË ( P^&iâ ), né à Yenise en i465 , mort dana la même ville 

en i54o, contemporain et élève du Titien. 

PORTRAIT DE FEMME ; peint sur ioiie ; hautetir un mètre trois cert- 
timètres ou trois pieds deux pouces; iargeur quatre^ingt'deux centimètres 
ou deux pieds six pouces» 

Ce portrait d'une femnie vêtue de velours rouge et vue jusqu'aux 
genoux, a toujours passé pour être celui de la nourrice. du prince de 
la famille de Médicis $ on ne retrouve pas cependant dans cette 
figure cette délicatesse de traits, et cette finesse desprit communes 
aux femmes italiennes : elle porte un caractère de dureté , de méchan- 
ceté môme qui n'est point local. Cest plutôt une mardtre qunne 
tendre nourrice, et si Tciplicatlon que Ton donne de ce portrait 
n'était pas à-peu-près consacrée, je croirais plutôt que ce serait 
celui d'une duègne. Il faut convenir au reste que l'accoutrement et 
la pose de celte femme ne sont pas d'un choix heu)*eui; mats ces 
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d<?faatâ , dont Toeil est choqaë ao premier abord , disparaissent bient6t 
pour faire place à Tadmiratlon qu^inspire le pinceau délicat de Bordone. 
Ce tableaa sort da palais Pitti. 

PLAJÎCHE VI. 

« 

HERCULE commode; Statae; hauteur ^n mètre quiOre-vingt- 

treize centimètres ou six pieds. 

Nous ne donnons à cette statue d*Hercnle le snrnom de Commode , 
que parce qu^elle est ainsi désignée dans f'Histoire des Arts ^ mais 
des sarans modernes qui méritent une tonte autre confiance que ceux 
qui propagèrent cette première erreur , y reconnaissent ayec bien 
plus de raison Hercule tenant dans ses bras son fils Telèphe , encore 
enfant. 

Commode , malgré sa lâcheté presqu égale à sa scélératesse, ne s'en 
plaisait pas motos à se faire représenter en Hercule ; il est , dans 
plusieurs de ses médailles , couTert de la peau d*un lion ; et Ton a 
pris Tenfant que cette statue porte dans ses bras pour celui que cet 
odieux prince avait presque toujours auprès de lui pour se distraire ; 
mais les portraits de cet empereur sont très-connus , et n*ont aucune 
analogie avec cette tête. Le chaton de l'anneau dont Charlemagne 
se servait pour sceller ses actes , était une pierre antique sur laquelle 
était gravée la tète de Commode. 

Yinckelman , en reconnaissant Hercule dans cette statue , avance que 
Tenfant était Âjax, fils de Télamon, se fondant sur Tamîtié que ce demi- 
dieu eut pour ce jeune héros, qui fut, dit-on, invulnérable, pour 
avoir été enveloppé dans la peau du lion de Némée. 

Le savant rédacteur de Touvrage de Piroli , ne balance pas à recon- 
naître Télèphe dans cet enfant. Il s'appuie sur une peinture d*Hercu- 
lannm , où Télèphe est allaité par une biche en présence d'Hercule ; 
sur une autre statue d'Hercule, a-peu-près semblable à celle-ci , trouvée 
k Rome , où la biche lève la tète vers l'enfant, et enfin sur l'autorité 
recommandable de M. Yiscontiy qui connaît une médaille qui repré- 
seutc le même groupe avec la biche. 

La léte de cette Statue mérite pins d'estime que le reste du travail î 
elle est de marbre pentéliquCi et sort du Musée du Vatican. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



QUARANTE-UNIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

POUSSIN (Nicolas). 

L'ÉDUCATION DE BACCHUS, oa BACCHANALES, 
peint sur toile $ hauteur un mètre vingt^tn centimètres ou trois pieds 
huit pouces ; largeur deux mètres vingts-un centimètres ou six pieds 
huit pouces* 

Kj% câèbre pSeintre qai, par le dioim de ses sajets , semble s*étre 
coDStamiDent attaché à présenter aux hommes des leçons de morale 
et qaelqaefois aussi à les (aire rougir de lears plas honteases passions , 
a répété soarent des scènes d^in-esses pareilles à celle qa*il a repré- 
sentée dans le tableau qae nous allons décrire ; mais toujours noble alors 
même qu*il peint Tétat le plus abject où Thomme puisse descendre par 
Fintempérance y ce n'est point , comme les peintres flamands, dans les 
asjles de la débauche qu^il va chercher %e% modèles , c'est aux fid>Ies 
riantes de la mythologie antique qu'il les emprunte : s'il use des grâces 
de rimagination pour sanrer à Tirresse ce qu'elle a de rebutant , Tinten* 
don morale n'en est pas moins la même 5 et , aux jeux du philosophe, 
FiTresse d'Anacréon ou celle d'un rustre de Teniers est également la 
peinture de la dégradation de l'espèce humaine. Disons plus j s'il était 
possible que nos yeux fassent témoins de ces Bacchanales qui déshono- 
rèrent FAsie , la Grèce et lltalie y croyons qme le spectacle en répugne- 
rait autant k notre délicatesse que celui des kermès^ flamaifdes ; mais 



(a) 

la main do tems les a tellement recnlées de nous , que les nnances noas 
en ëchappenl. Nous n'apercevons plus ces antiques orgies qu^entonrëes 
des prestiges de la poésie ^ cette aimabie magicienne en a dissimulé Top- 
probre pour n'en peindre que Fbilarité ^ elle a roilé les vices sons^ 
récbarpe des dieux , et par ses mensonges adroits , elle est insensible- 
ment parvenue à nous faire sourire à des tableaux dont la réalité nous 
révolterait» 

Telle est la puissance de cette poésie , qn^elle dispose i son gré de no» 
affections. Que le nom de Bacclius se glisse dans une cbanson de caba- 
ret , l'idée qu'il éveille fait soulever le coeur ; que Cba-olieu-y Bemisoa 
Parnyle prononcent, il est le signal du toncbant abandon et de la douce 
gaieté. Il en est de même en peinture. Les ivrognes de Teniers sont les 
Baccbus de la cbanson grivoise ; les BaCcbus du Poussin sont les dieux, 
encensés par la muse erotique : mais que Ton médite sur la leçon que 
rbomme peut en tirer ^ en consîdéraut ces peintres comme moralistes ,. 
on verra que leur but est le même : ils ne varient que par les formes» 
Mais on ne corrige point en révoltant f il faut plaire quand on vent ins- 
truire i et c'est ce qu'a fait le Poussin. 

Sotre tableau représente un jeune enfant qu'un Faune soutient, et qui 
se désaltère avec le jus d'une grappe de raisin qu'un Satire exprime 
dans uoe conpe : une chasseresse ou Mjmphe des foréls , lare sur 
Fépaule y appuyée sur une pique, contemple cette scène Sur le devant ,. 
une Bacchante a succombé sous le poids de l'ivresse. Couchée sur une 
vaste draperie , elle s'est endormie , tandis qu'un enfant ,. également 
plongé dans le sommeil , repose sur son sein. A ses côtés, un autre 
enfant retient un bouc qui cherche à s'échapper. Sur unplan pins reculé 
que celui du groupe principal , deux en fans couronnés de pampres, se 
caressent et s*embrasscut. Dans le fond, un jeune homme nu, le dos 
appujé contre un arbre , joue d'un chalumeau dont une femme écoute 
les accents» 

Quelques personnes ont douté que l'intention du Poussin ait été de 
peindre Véducation de Baccbus f et soit. qu'on place les premières années 
du fils de Jupiter et de Semelé à Njsa ouà Mézatis, soit qu'on le relè- 
gue dans l'ile d'Eubée ou dans l'ile de Naxos , ils ne retrouvent point 
ici les caractères des premiers tems de son enfance. Baccbus, disent-ils, 
sauvé par Ino sa tante , des fureurs de Junon, fut élevë par les Heures, 
les Njmphes et les.^ Hjades. Ils veulent plutôt que ce soient les plaisirs 
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ihi dieu àes Jardins que Tartiste ail roula peindre : mais celte eiplîca» 
lion même ne 8*éloignerait pas Irop de la première , puisque dans les 
Bacchanales on Dionjsiades consacrées à Baccfans , les Phallophores 
chantaieni des bjmnes obscènes nommées Phallica , et qa'ainsi les 
plaisirs da diea des Jardins faisaient partie dn culte rendn à Bacchus. 
Sans nous permettre de prononcer eatre ces denx opinions , nous ferons 
simplement cbserrer que le peintre a reani dans ce tableau une grande 
partie des omblAmes qui se rapportent. 4i Baocbus. Ces chênes , ces 
sapins , ces rignes, ce lierre , dont il a décoré son paysage , étaient an 
■ombre des arbres qui lui étaient consacrés. Ce bouc rappeHe Tanimal 
qu*on lui sacrifiait^ ce Faune , ce Satjre , ou Silèoe , indiquent les dieux 
du second ordre qui composaient. sa cottr ^ cette Bacchante eat Tirnage 
^e oeHes qui le suiTÎrent à la conquête de Tlnde. Enfin ce jeune homme 
qui }oiie de la flûte nous apprend qu'on lui dut la première école de 
musique. 

Quoiqu* il en soit, teus les tableaux rulgairement connus sous le nom 
de Bacchanales i que cet inimitable peintre a traités , ont joui dHm grand 
auccès ; et celui-ci n'est point indigne d'admiration » sous le rapport de 
rart« Si on le considère du côté philosophique , peut-être règne-t-il un 
peu d'obscurité dans le déreloppement de la pensée j mais en l'étudiant 
arec quelque soin , on reconnaît bientôt qu'elle est marquée au coin 
de la raison et d une sagesse supérieure. Ce Faune , ce Satyre , dont 
les funestes mains lirrent cet enfant au délire de Tirresse, offirent 
Fallégorie des dangers dont l'homme est menacé , lorsque dès le berceau 
il est abandonné à des êtres perrers et corrompus. Quelles sont les con-^ 
séquences d'une pareiÛe éducation 1 II dépense ses premières années 
dans l'apathique repos de l'ignorance , nguré par le sommeil de éet 
en&nt couché sur cette Bacchante , ou dans de puériles affections expri- 
mées par les caresses que se prodiguent les deux autres enfiains, ou dans 
«n degré d'avilissement f lus déplorable encore , en s assimilant aux 
■aoina noUea des animaux » comme le fait entendre l'espèce de lutte 
oirrerte «emre ce bouc eteet autre en&nt. Dans la force de l'âge , appe- 
santi f sibruti par l'iTresse des passions , il méoonnait toute espèce de 
pudeur y comme cette Bacchante dont la nudité brare tous les «negards $ 
il néglige de parer son kme , son esprit et son cœur , comme elle néglige 
aa eherelure que son désordre rend le jouet des vents ; «nfia «on exis* 
lence n'est qu'un sommeH profond qui le rend insensible à tous les seu^ 
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tîmens généreux , comme celai de cette Thyase la rend impassible aia 
injures de Tair. C'est ainsi que plein de cette idée morale , le Poussin 
a écarté du site agreste où il a placé cette scène allégorique , toute 
espèce de fabrique et de culture , pour prourer que les arts, les sciences 
et les sociétés n^ont rien à attendre d'un être élevé de la sorte , et que 
tout reste inculte autour de lui , tandis que , semblable à cet bomme nu 
qui joue de la flûte, il s'abandonne aux plus futiles amusemens* O 
peintre sublime! que ce titre de peintre philosophe t'est justement 
acquis; et quel rang l'art dont lu. fis la gloire, ne tiendrait-il pas dans 
Festime des bommes, si les peintres, à ton exemple , n'en usaient que 
pour les rendre meilleurs !- 

Quant à l'expression, personne mieux que le Poussin ne connut FaiX 
de saisir , ou pour mieux dire , de créer un caractère à ces êtres ima- 
ginaires enfantés par les fables mythologiques : pessonne mieux que 
lui ne leur exprima cette inaltérable gaieté , cette riante Tivacité, cette 
TÎgueur ditine que nul plaisir n*étonne , n'intimide , ne fatigue et ne 
rebute. Le Poussin a peint les bonunes et créé les dieux* 

PLANCHE IL 

CARRACHE (Annubal).. 

LE SOMMEIL DE JÉSUS ,. vulgairement appelé LE SILENCE 
PU CARRACHE ; peint sur toiU ; hauteur irenie^huit centimètres ou 
çuaiorjge pouces deujp lignes ;. largeur quarante~quatre centimètres ou 
seize pouces six lignes*. ^ 

Un écrivain a jmdkieusement observé que c'était toujours un préjugé 
fevorable au mérite d'un ubleau , lorsquHl acquérait dans les arts et 
parmi les connaisseurs une dénomination particulière , et qui prévalait 
sur le titre qu'il avait reçu de son auteur. Si la bonté*d'un ouvrage en 
peinture consiste dans la justesse de Texpression, dans- le grand carac- 
tère du .dessin, dans la simplicité de la composition, et si ces qualités 
suffisent pour lui mériter la gloire de tenir du public une dénomination 
qu'à sa naissance il n'avait point reçue , nul autre tableau ne mérita» 
mieux que celui-ci cette honorable distinction.. 
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« 

La Vierge est debout } elle tient dans ses bras TEnfant Jésus endormi* 
Na et coaché sur une table couverte d*un linceul , la moitié de sou 
corps repose sor un coussin blanc , et sa tête sappuie contre Tépanle 
gaache de sa mère. Le petit Saint Jean avance une main indiscrète 
dont le mouvement va réveiller le divin Enfant ; la Vierge lui fait signe 
de ne pas troubler le sommeil de son fils. Elle semble lui adresser ces 
paroles du Cantique des cantiques : Me' suscites neque evigilare Jacia^ 
dilectum meum» 

Ce tableau faisait partie de TancieDue Collection royale de France» 

PLANCHE III. 

ALBANE (Frangesco Albani, dit r^). 

ADAM ET EVE; peint sitr toile; auteur quatre-vingt-quatorze 
centimètres ou deux pieds dix pouces ; largeur un mètre trente centi- 
mètres ou trois pieds onze pouces neuf lignes. 

On recoonaif asâ^z k la ridicule composition de ce tableau , que le 
peintre fut gêné par la place à laquelle on le destinait. Il est présomable 
qae le propriétaire voulait un dessus de porte , et ne laissa point à 
TAlbane le choix du sujet. 11 ne Teût jamais, conçu de la sorte, si son 
génie e&t été libre. En effet , rien de plus insignifiant que ce tableau* 
La pose académique de la figure , d'Adam , la pose maussade d*Eve / 
le geste forcé qu'elle est obligée de £aiire pour présenter la pomme ^ 
celui plus déplacé et moins naturel encore qu'elle emploie pour sou- 
lever sa chevelure , tout dénote Textréme embarras où le peintre s'est 
trouvé pour placer et exécuter des^ figures grandes comme nature dans 
une dimension donnée. ^ 

U est bon de rappeler cependant que cet aimable peintre, si précieux 
dans fSts. tableaux de chevalet , ne se livra que raredient & l'exécution 
des grandes figures y et si l'on peut citer deux ou trois de ses ouvrages 
dans lesquels il ait surmonté^ toutes les difficultés que lai présentait ce 
genre f l'intérêt du goût et le respect que l'on doit à la vérité ne per- 
mettent pas d'j comprendre celai-ci. Indépendamment du vice de la 
eomposition , la touche en est molle et le dessin lourd. 

Ce tableau sort de Turin. Les itinéraires o^guides de cette ^ille Uat- 
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irlbnentà Dilbane. S*ll est rrai, loin d*ajonter à ta rëpotatioiiy il loi 
nairait , si Ton prëlendait le compter pour quelque chose dans les titres 
h la gloire des Fan de plqs grands peintres de Técole de Bologne. 

PLANCHE IV. 

y» 

POELEMBURG (Coeneille). 

DES BAIGNEUSES; peint sur bois; hauteur seize cerUimètres 
ou six pouces ; largeur pifïgjt^cinq centimètres ou neuf pouces six lignes* 

Nous arons dëjà pnblié plosienrs tableaax de ce peintre charmant 
Nons ne répéterons point ici les justes éloges que nous arons données à 
ces aimables productions. On retrouve dans celui-ci toute la délicatesse 
de son talent, et peut-être même est-il dnn effet plus piquant encore. 

PLANCHE V- 

DICK ( Antoihb Van-). 

PORTRAIT DU CARDINAL BENTIYOQLIO 9 peint sur toile ; 
hauteur deux mètres ou six pieds; largeur un mètre quartaUe-six 
centimètres ou qnatre pieds trois pouces^ 

Gui Bsntivoolio rit le jour à Ferrare en 1579. Son père Comellîo 
Bentiroglio était issu de cette célèbre famille des BentiTOglîo que 
Bologne avait plus d*une fois placée à la tète de son gouvernement y 
et que Jules H avait dépouillée et bannie de ses Etats avec une barbarie 
dont les détails bonorent peu la mémoire de ce pontife guerrier. Les 
débris de cette famille fngitive se dispersèrent dans Tltalie. Le père d^ 
notre cardinal s*attécba au service de la franco , et y fut honoré A% 
collier de l'ordre de Saînt-MîcheU * 

Gui étudia avec succès à l*Université de Padoue. Il j était encore , 
lorsqu^en 1597 Alpbonsell, Duc de Ferrare, mourut. Lorsque César d*Est 
son cousin se présenta pour lui succéder , le pape tlj opposa. La guerre 
éclata. Le marquis Hypolite Bentivoglîo , frère de Gui , accepta le com- 
mandement des troupes de César , et cette condescendance lui aliéna le 
coeur du cardinal Aldobrandin , neveu et général du pape Clément TITL 
Gui, quoique bien jeune encore y mais déjà doué des talens du négocia* 
teur y se rendit auprès d' Aldobrandin , Tentretint , le flatu , le calma y et 
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parvint à conelnre la paix. La confiance et la favenr da pape furent le fruit 
de cette dëmarche. 11 en reçat la nonciatare de Flandres , et bientôt après 
celle de France. Paul Y récompensa du chapeau de cardinal ses succès 
dans ces diverses missions. En quittant Paris , Louis XIII le chargea 
des intérêts de la France auprès de la cour de Pome. Son crédit ne fit 
que s*accroitre sous Urbain YIII , et la thiare eût couronné la carrière 
de ce cardinal , politique profond , sayailt illustre , protecteur des lettres 
et des arls, si la mort ne Teût surpris pendant la session du conclaTe 
assemblé pour donner un successeur à Urbain Y 111. 

Les taleus militaires et administratifs n'étaient pas le seul partage de 
cette famille illustre. Elle produisit quelques hommes que leur amour 
pour les arts el les belles^tettres rendirent également célèbres. L*histoire 
oite spécialement ayeo complaisance Hercule Beniivoglîo, qui naquit k 
Bologne eu 1607 , un an après que Jules 11 eut dépossédé sa familICr 
Elevé à Técole de Vinfortune, ii chercha dans les agrémens de Tesprii 
une gloire et une ais^nee qu'il ne lui était plus permis de trouver dans les- 
richesses et les grandeurs. L'étude des beaux-arts orna son imagination 
et son entemlemeni, comme Ions les exercices de la gymnastique déve-^ 
loppèrent ses grsice» personnelles. L'agrément et l'élégance de ses vers lui 
valurent uo des premiers rangs parmi les poètes italiens du XVI. •siècle. 
Sa supériorité sur divers instrumens (e firent regarder comme Tnn des 
meilleurs musiciens de son tems; et il passait alors pour n*avoir point 
d'égal dans Tart de l'éqnitation et de Tescrîme. Il dut à cette réunion de 
talens agréables l'amitié d'Alphonse I.*', Duc de Ferrare, son onele natu- 
rel, qui se servit avantageusement de lui dans quelques négociations. Il 
mourut h Yenise en i583. Ses poésies ont été imprimées à Paris en 1719.. 

La qualité de la toile et l'impression qni la couvre dénotent que ce 
ftit en Italie que Yan-Dick exécuta le portrait du cardinal. Il doit 
être cité comme Fun des ouvrages les plus capitaux de ce peintre 
célèbre. Il est impossible de mettre plus d'ame dans un portrait, et de 
ihieux exprimer le caractère d'un personnage illustre. La pose de cette 
figure est noble et historique» C'est bien là le regard d'un homme supé- 
rieur. Que de noblesse , que de dignité dans cette tête et dans l'habitude 
générale de cette figure ! Ce beau tableau a malheureusement souffert» 
L'impression a poussé en plusieurs endroits ; et cet accident a fait tort à. 
son harmonie. 

li sort de la galerie de Pitti.' 
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PLANCHE VI. 

TÉNUS D'ARLES. 

STATUE; hauteur d'un mètre, nguf décimètres cinq eentiméiret 

ou six pieds. 

Ainsi samommée parce qaelle fat dccoaverteit Arles vers le mîlSen 
da dix-septième siècle. 

On cite assez gënéralemeat celte statue pour la beauté et la grâce de 
la léte. Lies formes cependant sont bien loin , k mon avis, de cette diri- 
nité que Ton remarque dans les deux Yënns que nous devons aux 
conquêtes d'Italie 5 elle est d'ailleurs d'un marbre désagréable & Foeil 
par sa teinte cei|drée , quoique rare. On le trouvait près d'Athènes , et 
il est connu sous le nom de marbre du mont Hjmette» 

Nous citerons ici comme un chef-d'œuvre de ridici^ les vers relatifr 
à cette statue , que Ton trouve dans un ouvrage en deux gros volumes 
in-4«* intitulé : VersailUs immortalùépar les maveiUes parlantes des bâti- 
mens , etc* Ouvrage en vers français et en prose latine , composé \ quant 
aux vers » par un M* Monicart , trésorier de France , et quant à la prose, 
par un M. Tes tu, maitre-ès-arts en TUniversité de Paris. Voici les vers : 

Je Miii une Vëniu , aioti qne l'on le pente. | 
Et transportée ici d'Arles , Tille en ProTcnce , 
Cmnme un ouyrage antique et rare monument : 
Je me tais , car je parle ailleurs amplement. 

Tous les vers contenus dans ces deux gros volumes in-4«° <ont de cette 
force ; et ces vers ont été composés dans le beau siècle de Louis XIV , 
et les arts ont enrichi le recueil de semblables poésies de cinq cents gra- 
vures plus on moins précieuses , et ce recueil a été dédié au Roi, qui Ta 
accueilli^ et cet ouvrage a été publié, lu, admiré, et, qui plus est, 
célébré dans le tems ! 

Cette statue a été restaurée par Girardon. Elle était à Versailles 
avant d'entrer au Musée Napoléon, 




£/X^AiK''Mr •TfmtLY- 



^ ^^/»-ÛÎ^.V 



^^.•.i> 



'<f 



■ ■. J r ■ il 



EXAMEN 

DES PLANCHES. 



QUARANTE-DEUXIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

PAUL VÉRONÈSE (P^^olo Caiiari, dit), né à Venise 

en i55a,morten i588» 

LE REPAS CHEZ LÉYI; peint sur toile; hauteur six mètres ou 
dix-sept pi^ds six pouces ; largeur quatorjie mètres ou quarante" 
deux pieds» 

âJes quatre tableaux représentant des festins on banqnets, qae Paul 
Véronèse exécuta à Venise, celui que nous allons décrire est le plus grand. 
Il le peignit en 1 575 pour TEglise de S. Jean et S. Paul , en remplacement 
dVne Cène peinte par le Titien qu'un incendie avait dévorée. Un Frère 
quêteur , nommé Andréa de Buoni , ami des arts , et jaloux qu'une sem<- 
blable perte fût réparée , s'adressa à Paul Véronèse 1 et ne put lui offrir 
qu'une somme médiocre qu'il avait économisée sur les aumônes qu'il 
avait reçues. Certes un semblable salaire était bien loin d'approcber de 
celui qu'exigeait une aussi vaste entreprise , et des bommes d'un talent 
et d'une réputation^nioindre ne s'en fussent pas contentés alors , et s'en 
contenteraient encore moins aujourd'hui. Paul Véronèse fut plus géné- 
reux ^ et vaincu par les supplications du pauvre Frère quêteur, il se 
chargea de cet ouvrage , et sacrifia à l'amoitr de la gloire un tems que 
beaucoup d'autres n'accordent qu'au sentiment de l'intérêt 

Il a représenté le repas que le pubiicain Lévi donna au Christ , ainsi 
que le rapporte l'Evangile selon S. Luc, chapitre V. La table du banquet 
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est placée sons on porttqqe perce de trois arcades à plein cintre, au tra- 
yers desquelles on aperçoit en perspectiye des palais somptaeux et de 
riches fabriques. Le Sauveur du monde , assis au milieu de la table , 
faisant face au spectateur, cause avec S. Pierre et S. Jean placés à ses 
côtés. Derrière lui , un des- écbansons du pnblicain tient nue coupe , et 
se dispose à lui présenter à boire. Sur le devant et presqu*en face de 
Jésus, esr placé le maître de la maison, remarquable par la richesse 
de scê habits et Téclat de la pourpre dont il est couvert. Les extrémités 
de la table qui se prolonge sons la galerie , s'aperçoivent par les deux 
arcades latérales, et sont occupées par le reste des convives. Aux. deux 
bouts du tableau et sur le premier plan , deux rampes en balustrades 
et uniformes pour Farchitecturey indiquent les escaliers qui conduisent 
aux étages inférieurs du palais, et sont ren&plis de valets qui naontent et 
desceudent suivant que le service lexige. L'un deux tient un verre , et 
parait déjà pris de vin , épisode ingénieux dont le peintre s'est servi 
pour rappeler le désordre qu*entraînent ordinairement à leur suite les 
fêtes données par Topulence. 

Il est présumable que lorsque Paul Yéronèse e«t esquissé sa compo- 
sition,, il s'aperçut que quelque belle que fût l'ordonnance de la galerie 
qu'il avait choisie pour le lieu de la scène , les pilastres des arcades cou- 
peraient nécessairement l'action , et que ce serait un défaut, que la plu» 
indulgente critique ne pardonnerail pas. Il se détermina donc, pour lier 
toutes les parties entr*eUes, k placer en avant de ees pilastres, dnn 
côté I un maître des cévémoni«s richement vêtu » et donnant des ordres 
à des domestiques occupéa aut#ar d'un bnfiet, et de l'autre, un maitre- 
d'hôtel bien gras, bien pesant, bien ventru : et, par un trait d'esprit, 
tout à->Ia*&>is bonfibn et salyrique, pour mieux indiquer les fimetionsde 
cet homme, il lui a donné la figure connue de VLtellius^On veiU que 
l'un des convives que l'on aperçoit tenant une feuFckette et un cooteau, 
soille portrait da Religieux qui Bt faire le tableau. 

Si ce tableau est étonnant par sa proportion eolm;ale , il l'est plus en* 
eore par le sentiment, l'esprit et l'expression des figures. Ellesont en géné- 
ral de la vie , du mouvement, de Faction -, plusieurs d'entre elles ont de la 
diguilé et de la noblesse } telle est celle du Cltrist , celle de l Architridin 
surtout. On y admire comme un chef d'crovre de na'tveté nn africain, dont 
le rire est d'une vérité peu commune. Mais s'il s'agissait de relever les 
anachronismes , les amis> de l'exactitude dans la peinture historique des 
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moeurs et ien costumes , auraient de nombreux reproches à faire ^ cet 
ouTrage. Ces habits sont étrangers aux anciens usages de TOrient. Les 
toques de ces espèces d'huissiers ou gardes sont espagnoles, et leurs 
piques sonf^des hallebardes ou pertuisanes suisses. Nul des peuples de 
rOrient y à cette époque, ne mangeait assis. Ces nains sont un luxe 
qu^iuTentèrent les siècles d'ignorance , qui disparut k mesure que les 
lumières se répandirent, dont la cour de Lunéville offrit le dernier 
exemple, et celle d'Uéliogabale le premier, et qu'on ne connaissait 
point dans le siècle du Christ, si voisin encore des beaux jours d'Au- 
guste. Ces palais même , quelque noble qu'en soit l'architecture , ne 
sont point d'un stjlc historique. Ces sortes de constructions pyrami- 
dales, telle que celle que Ton aperçoit daUs le fond, n'étaien^point 
usitées chez les anciens. Mais que de beauté compensent ces défauts , 
ou même les font oublier ! 

Paul Yéronèse fut Tuu des plus grands coloristes de l'Ecole véni-* 
tienne. Malheureusement ici les fonds et les ciels ont poussé , et cet 
«ccident nuit maintenant h l'harmonie générale. 

L^autour d'un ouvrage très- estimable ( le manuel du Muséum ) , 
semble tourner en ridicule le soin que le Ridolfi a pris de nous trans- 
mettre le nom du moine qui fit faire ce tableau» Qu'il me soit permis 
d'émettre une opinion toute contraire. S'il ne s'agit que de l'individu , 
pourquoi ne pas honorer la mémoire d*un homme d'^unétat et d'une con- 
dition obscurs y qui sacrifie les misérables fruits des aumônes qu'il a 
reçues, pour enrichir sa patrie d'un chef-d'*œuvre de plus? Jouir du 
bienfait, et mépriser assez la main dont on le tient pour la laisser dans 
Voubli , n*est-ce pas injustice, n'est'-ce pas ingratitude 7 Mais s'il s'agit 
de l'intérêt général des arts , un tel principe , sll était réduit en pratique, 
serait bien plus funeste encore. Loin de taire les noms des fondateurs 
des monumens , attachons-nous au contraire à les présenter sans cesse k 
l'estime publique. Eveillons ainsi l'amour-propre. Que l'homme , étran- 
ger par son éducation , son état , ses emplois , k la culture des arts , 
apprenne qu'il lui reste encore des moyens de s'illustrer dans cette 
partiel qu'il conçoive le noble orgueil de faire exécuter ce qu'il ne, 
pourrait exécuter lui-même ; qu'il soit animé par celte 'honorable 
pensée, que la reconnaissance publique lui tiendra compte de cet 
effort, que rien ne pourra rompre l'alliance qu'il aura faite avec les 
talens , et que son nom, sous leur égide , passera à la postérité. Ainsi 
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les ressources de la fortane , et le superfin ifi Topulence toomeront aa 
pro6t de Tindastrie , à renconragement des arts, et à nilastratioii de 
la patrie. 

PLANCHE II. 

CÂRAYAGE (Écolede Michkl-Angk AHERiGX,ditlc). 

UN CONCERT j peînt sur toile; hauteur trots mètres trente^ 
deux centimètres ou quatre pieds ; largeur trois mètres huit centimètres 
ou six pieds cinq pouces^ 

Cette scène est faîte poar rappeler 2i toates les personnes qui ont 
visité ritalie, ces espèces de rasscmblemens que la 6n du jour cîtU , 
inyariablement fix<^e dans ces contrées an coucher du soleil, y ramène 
constamment. Dès que la cloche annonce la première heure de la nuit , 
Ton voit sortir de la plupart des maisons deji personnes de tout âge qui , 
se rcnnidsant dévotement devant Timage de la Vierge dont toutes les 
façades des habitations , soit extérieures , soit intérieures , sont déco- 
récs, lui adressent des cantiques plus ou moins harmonieux» selon le 
talent des chanteurs. Cet usage est si généralement répandu en Italie, 
que cette époque de la journée , ou pour mieux dire Finstant qui 
marque le passage du jour de vingt-quatre heures k celui i(ui lui suc- 
cède , n'y est connu que sous le nom à*Aife Maria, 

La religion a souvent profité du goût des italiens pour la musique» 
et sen est utilement servie pour leur inspirer des sentimens de piété. 
S. Philippe de Néri avait institué des Conférences spirituelles ^ et pour 
accroître le nombre des auditeurs , il avait voulu que des concerts rem- 
plissent les intervalles que les orateurs étaient obligés désaccorder au 
repos. Les paroles chantées dans ces concerts avaient tdujours pour 
objet le culte de la Vierge Marie. 

C*est une de ces pieuses et musicales réunions de la fin du jour que 
Tartiste a représentée dans ce tableau. C'est un Aue Maria qu'exé- 
cutent ces musiciens. Les plus jeanes. chantent devant un lutrin ou 
pupitre portatif^ les plus âgés les accompagnent sur divers instrumens. 

Les connaisseurs ne sont point d'accord sur le véritable auteur de 
ce. tableau. Quelques-uns rattribuenl à Michel- Ange de Caravage, et 
se fondent sur ce qu'il réunit les principales qualités qui diaûnguent 
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le talent de ce grand peintre , c'est-à-dîre cet effet pittoresque , cette 
coaleor, cette fermeté dexécatlon qu^il possédait éminemment ; quêU 
qaes antres trouvent qne ces personnages ont une naïveté , une sorte 
de bonfaommie qne Ton ne rencontre jamais dans les ouvrages de ce 
maître célèbre. On pourrait toutefois opposer à ceux*cî, qn*ici ce sont in- 
dubitablement des portraits, et qu*en • conséquence le Caravage a dû 
nécessairement s'asservir à peindre la nature telle qu'il la voyait. 

Quoiqu il en soit , et sans nous permettre de résoudre ce qui , selon 
toute apparence , sera long-tems en question , nous dirons que ce 
tableau mérite ajuste titre une place distinguée dans le Musée Napoléon^ 
et qne Tintérét de Tart nous imposait le devoir de le publier dans 
notre ouvrage. 

PLANCHE III. 

PANNINI (Gio. Paolo). 

RUINES DE L'ANTIQUE RQME; peint sur toile; hauteur 
soixante^ouze centimètres ou vingt-sept pouces ; largeur deux mètres 
cinq centimètres ou six pieds quatre pouces. 

Une pensée morale a présidé à la composition de ce tableau. Un 
Sage , assis sur une pierre et adossé contre les colonnes d'un portique 
ruiné, entretient quelques hommes dont il est çntouré, de la vanité 
des grandeurs humaines* Que sont devenus ces superbes palais oii 
Torgneil siégeait au sein de ta molesse , dont la magnificence coûta 
tant de sneurs et de crimes peut-être , dont la hardiesse et la solidité 
semblaient défier les âges ? Les siècles les ont cachés sous rberbe. 
Quels trésors triomphent des injures du tems ? N'a-t-il pas mutilé 
cette statue de TAbondance? Ces Dieux même, frivoles enfans de 
Hmagination et de la main des hommes , ces Dieux que le plus grand 
des Romains , que Tami d'Auguste , que le vertueux Agrippa avait 
Rassemblés dans ce Panthéon , nont-ils pas subi Toutrage des années!^ 
Qne reste-t-il de ces divinités 7 d'informes débris dont la poussière 
pèse sur les tombeaux de Thommc. Tout périt, semble-t-il leur dire , 
tout pérît , fors la vérité et la vertu. 

Ce tableau est d'une exécution parfait^ , mais d'une touche un peu 
trop molle* La perspective en est bien entendae , et le choix des fabri- 
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^es est beoreiiT* On remarqne qae les figures , par leurs propoN 
tlons, ne sont pas parfaitement en harmonie avec celles des fabriques. 
Les ombres ne sont pas exemptes de ce ton roogeàtre dont Panninî 
8*ëtait fait un système pour éviter la dureté de celles de Viviani. Le 
paysage est gracient, mais il manque peut-être de la couleur locale. 
Il est ainsi signé : J. P. P. Romœ. 1743. 

PLANCHE IV. 

LORRAIN (Claude Gelée, dit le), né près de Toul 

en 1600, mort il Rome en 168a. 

UN PAYSAGE, peint sur toile; hauteur ciru^uanie centimètres 
ou dix^neuf pouces 9 largeur soisante-neiif cetUimètres ou vingt -six 
pouces. 

Ce paysage représente nne contrée coupée par des coteaux et extrê- 
mement boisée ; un fleuve Farrose La lumière horizontale du soleil 
annonce que le jour penche vers son déclin. Sur le devant , une jeune 
yillageoise conduit des bestiaux. Il vont traverser la forêt , et leur 
marche assez rapide indique que Fétable les rappelle. Dans le fond, 
on aperçoit une porte gothique , misérable et unique débris de quelque 
vieux monument. 

La description de quelques autres tableaux de Claude Lorrain , que 
la suite de notre ouvrage amènera nécessairement , nous fournira plus 
d*une occasion de parler des talens de ce célèbre peintre de paysage 
dont la France s*honore , et pour les faire connaître à nos lecteurs, 
nous choisirons de préférence celles de ses compositions où son génie 
déploya toutes ses richesses. Nous n*indiquons celle-ci que comme 
un ouvrage recommandable de cet artiste , mais qui malheureusement 
ayant un peu poussé tui noir ^ a perdu de son hamonie première , et 
ne permet pas par conséquent de porter un jugement certain sur Tha- 
bileté de la main à qui on le doit. 

Il vient de l'ancienne collection des Rois de France. 
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PLANCHE V. 

JULES ROMAIN (Giulio Pippi , dit). 

PORTRAIT DE JULES ROMAIN5 peint sur boîs ; hauteur 
cinquante-six centimètres ou vingt- un pouces ; largeur quarante- 
centimètres ou quinze pouces. 

Ce célèbre artiste a dans ce portrait transmis ses propres traits à la 
postérité, ainsi cet ouvrage présente à Tamatenr le double intérêt et 
d^admirer dans Texécation les talens de Tun des plus grands peintres de 
ritaliei et d'étudier la figure de rhpmme de génie ë qui Fart a de si 
grandes obligations* Ce portrait est en effet fort beau. Jules JÇomain , 
habillé en noir , est ici représenté avec les cheveux courts et la barbe 
longue. C'était son usage , et en général le costume de son tems. Sa 
physionomie est heureuse , il j règne de la noblesse et de la fierté , 
mais tempérées par une nuance de bonbommie ^ Tœil est perçant et 
animé , le regard est fin et spirituel. Cette bouche devait être agréable 
quand le sourire Tentr^ouvrait. On retrouve dans ce beau portrait cette 
correction de dessin et cette fermeté d'exécution familières à ce grand 
homme. 

Jules Romain fut élève de Raphaël , et son nom se trouve toujours à 
la tête de cette liste d'hommes fameux que forma cette illustre Ecole. 
11 imita son maître bien plus dans les compositions où la vigueur de 
Texpression, rhéroïsme des personnages , et la force des caractères 
sont hidispensaUes , que dans celles que réclameat la grâce et la déli- 
catesse. Grand dessinateur y dit Tabbé Lanzi, et digne rival de Michel- 
Ange, il maîtrisait pour ainsi dire la charpente du corps humain^ la 
tournait , l'agençait k son gré, et peut-être peut-on lui reprocher que 
son penchant h la prononcer trop fortement l'a fait tomber quelquefois 
dans l'exagération des mouvemens. Les^ triomphes, les batailles furent 
ses compositions favorites, et il j déployait autant de génie que d'éru- 
dition. Yasari admire plus son crayoq que son pinceau; c'est-à-dire le 
premier jet de ses pensées que Texécution , et il lui semble que cette 
flamme divine dont toutes ses créations sont embrasées, se refroidit à 
mesure qu*il les soumet aux procédés de l'art. Quelques-uns lui repro^-^ 
chent d'avoir donné à ses têtes des formes trop carrées , et l'opinion 
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générale yeut qae ses deml-teîntes soient trop «noires. Le célèbre 
Poussin a pris & cet égard sa défense , et prenant pour exemple sa 
Bataille du ^afèd Constantin , déclare qu*à son ayis cette espèce 
d*àprcté de coloris convient à la fierté de semblables sujets. Mantoae 
possède ses plus grands et pins beanx ouvrages. Ses tableaux de cbe- 
valet sont rares , et la vérité veut que Ton en félicite les bonnes 
mœurs, puisque malheureusement la plupart sont licencieux* Personne 
n^ii^uore les chagrins que lui suscitèrent ses liaisons avec le trop fameux 
Arélin. 

PLAKCHE VI. 

ESCULAPE ET TÉLESPHORE , Groupe j /uadeur 
soijrante-neztf centimètres ou vingt-six pouces, 

Lk serpent et le bâton ou massue , attributs ordinaires d'Esculape , 
ne permettent pas de douter que ce ne soit ici la statue du dieu d'Epi- 
danre. Il est barbu, quoiqu'il ne soit pas sans exemple qu'il ait été 
représenté imberbe. Il a la poitrine et le bras droit nus. Le reste du 
corps est enveloppé d'une belle et large draperie , qui , négligem- 
ment jetée sur Tépaule, dérobe entièrement le bras gauche à la vue. 
La petite figilre que Ton voit à ses côtés est celle de Télespbore* 
Ce Télesphore fut un médecin célèbre , à qui Ton attribuait non-se«- 
lement Tart de guérir , mais encore le talent de prédire. Son yéri- 
table nom fut Evémérion. Pergame donna Texrmple de lui rendre les 
honneurs divins , et Ton voulut qu'il présidât à la convalescence. Il est 
ordinairement représenté tel qu'on le voit ici , c'est-i-dire sous la 
figure d^un enfant , pour indiquer peut-être que dans la convalescence 
on renaît & la vie. Le manteau qu'on lui donne communément est de 
mauvais goût , mais il est , dit-on , Temblëme des soins qu'exige le 
retour à la santé. (V.D^«. de Nocl. ) 

Ce joli groupe vient du château de Richelieu. I^a restauration des 
deux têtes est due au sculpteur Lange. 
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EXAMEN ■ 

DES PLANCHES. 



QUARANTE -TROISIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

LE SUEUR (EirsTACHE). 

LA MORT DE S. BRUNO; peint sur bois et transporté sur 
toile en 1782 : hauteur un mètre soixani&dix centimètres ou six pieds } 
largeur un mètre -vingt quatre centimètres ou quatre pieds, 

IN ous CTons déjà faitconnattra à nos lecteurs quelques-uns dçs tableaux 
dont se compose cette belle suite que Le Sueor exécuta pour les Char- 
treux de Parisy et qui maintenant exposée dans l'une des galeries du palais 
du Sénat-Conserrateur , atteste aux jeux des étrangers la gloire de 
TEcole française. 

Voici le jugement queporte sur Le Sueur AndréFélibieUi qu*il ne faut pas 
confondre arec son fils , qui dans le siècle dernier a également écrit sor les 
arts. «rUn homme véritablement né pour la peinture, dit«il, se forme t6u- 
» jours la même idée de beauté que celle qu'ont eu de tout tems les plus 
» grands personnages. Cela se Toit dans les tableaux de Le Sueur, qui, sans 
» avoir été à Rome , a fait dire qu'il a été un peintre presque achevé, 

» et dont les ouvrages approchent de bien près de la perfection, etc 

11 C*esl , ajoute Félibien , c'est dans les tableaux qu'il a peints à Paris , 
» dans le cloître des Chartreux, qu'on voit des ordonnances et des 
Il expressions nobles et naturelles. Le raisonnement y parait jaste et 
n élevé ; rien n'est plus élégant que la disposition de toutes les figures/ 
s leurs attitudes et leurs actions sont simples et aisées , et il j a de la 
11 vie , de la dignité et de la grâce ». 



i 
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Nal de ses tableaux ne justifie (rins complètement cet ^ge, que celai 
dont il est question ici. S. Brnno , entoure de ces disciples qn^il Tient 
d'encourager à persërërer dans les deroirs austères qn^k ont embrassés, 
S. Bruno , dis-je , exhale le dernier soupir d*anc yie consumée dans la 
prière, les veilles, les macérations et la pénitence. La scène se passe 
dans une salle du monastère de S. Etienne en Calabre , que ce pîenx 
fondateur tenait de la munificence du comte Roger , Prince de Sicile» 

Revêtu des habits de son Ordre , le Saint est étendu sur un cfailit de 
bois. Ses mains sont croisées sur sa poitrine. Sa tète , décharnée par la 
maladie , et décolorée par l'approche de la mort , repose sur un oreiller» 
Ses yeux sont fermés, mais les souffrances de Tagonie n'altèrent point 
ses traits ; une sainte confiance est empreinte sur sa figure ; c^est la mort 
du juste que Tœil regarde sans répugnance et sans effroi. Un cierge brûle 
à sa droite ; à sa gauche ^ un Religieux , le dernier confident sans donte 
de ses plus secrètes pensées » le dernier témoin de ses Tertus intérieures» 
le dernier dont la voix consolante Faura soutenu dans ce moment suprême, 
un crucifix à la main , semble annoncer aui spectateurs que c'en est fait , 
et que déjà leur Père jouit des récompenses éternelles; mais tout entiers 
à lei^r douleur , ils ne s'occupent que de leur perte , et Leur attention 
ne peut être distraite de cet objet de leur amour que leurs regards 
fixent pour la dernière fois. Avec quelle extrême habileté le peintre a 
yarîë Texpression de cette douleur ! avec quel art il a tracé le caractère 
de chacun de ces Religieux dans les mouTcmens que leur inspirent leurs 
regrets ! Reconnaissez-vous renthonsiasme ordinaire ^ la jeunesse dans 
la pieuse et brûlante inquiétude de ce jeune homme qui , Foeil fixé sur 
cette bouche que la mort a pour jamais fermée , semble Técooter en- 
core 7 Combien la longue habitude de la soumission claustrale se peint 
dans le dernier hommage que rend à son Supérieur celui dont les lèrres 
pressent ce pied déjà glacé par le trépas I Quelle admirable abnégation 
de soi-même dans ce Religieux prosterné la face contre terre , qui, pour 
ainsi dire étranger à tout ce qui se passe autour de lui , semble accepter 
ce terrible événement comme un châtiment mérité par ses propres 
&utes ! Quelle ardeur dans la prière de son voisin l quelle componction 
dans celle du Religieux. à genoux au pied du lit, et dont la tête est 
cachée sons son vêtement! Quelle touchante tendresse dans le mouve- 
ment naïf de celni que Ton aperçoit dans le fond, les mains jointes et 
les larmes dans les yeux ; mais surtout quel sentiment de méditation 
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profonde dans tonte Thabitade de ce Chartrenx qui, debout, Immobllet 
les mains croisées et pendantes « contemple la destraction de la matière l 
quelle gravité ! quelle dignité ! quel retour sur lui-même I II semble se 
dire : Cras mihîm 

Dans ce chef-d^œnvre de la peinture , rien jde contraint , rien d'outré , 
rien d'inutile. Cest la nature, c'est la vérité, c'est le sentiment; le cœur/ 
et non Fesprit , a composé ce tableau. Ici , point d'accessoires déplacés $ 
nn Uyre , une clepsydre , une tète de mort , un cierge , un bénitier 5 tout 
est simple, tout est conrenabje, tout est nécessaire* Qu'après avoir 
admiré dans cette belle composition tout ce qui se rapporte à l'intelli- 
gence, Ton daigne examiner l'exécution, Ton reconnaîtra qu'elle a par^ 
faitement secondé le génie. Que d'habileté dans l'art de grouper! que 
d'aisance dans ces vétemens ! avec quelle science le peintre en a sauvé 
la monotone répétition! quelle harmonie dans 'les mouvemens ! quelle 
savante distribution de lumière ! 

La peinture est un art vraiment sublime , quand elle exprime avec 
autant de précision , de force et d'éloquence ; et lorsque son langage 
maet instruit aussi puissamment les hommes au respect qu'ils doivent à 
la vertu. Nul peintre en France , et je pourrais dire même en Europe , 
n'a mieux que Le Sueur traité cette partie de la peinture que l'on pour- 
rait désigner par le titre d'instructive. J'excepte toutefois le Poussin , 
qui poussa cette science à nn degré plus éminent encore peut-être. Quoi 
qn^îlen soit, il ne m'appartient pas de marquer les rangs entre deux 
hommes aussi justement célèbres^ je ne ferai que répéter ici à l'égard 
de Le Sueur , ce dont tout le monde convient, c'est qu'il est bien rare 
que Ton compose avec plus de noblesse , que Ton raisonne un sujet 
avec plus de sagesse , que l'on exprime avec plus de bienséance , et 
que l'on exécute avec plus d'habileté. Le Sueur sera l'honneur de l'Ecole 
française aussi long-tems que les productions de l'art seront jugées par 
des âmes sensibles, des esprits élevés , et des cceurs amis de la vertu. 

Ce tableau peut être considéré comme le dénouement du poème reli* 
gieux p que la France doit à Le Sueur. Il est le vingt-unième de cette 
suite y et se voit , comme je l'ai déjà dit , dans les galeries du palais 
SénatoriaL 



PLANCHE IL 

ALBANE (Francssgo Albani, dît T). 

L'APPARITION DE JÉSUS - CHRIST A MADELEINE ; peint sur 
cm'çre; hauteur dix^fueuf centimètres ou sept peuces ; largeur treise 
centimètres ou cinti pouces. 

Le ChrUt est représenté deboat. Il tient ane bêche à la main. La 
Madeleine est à genoax. Pénétrée d*ane sainte et tendre émotion , 
elle doate si ses jenx ne Tabosent pas $ eUe fait an geste penr s^assnrer 
si ce n'est point illasion , et si Tobjet qa*elle Toit est Téritablement 
Tobjet de son amoar» Le Christ se recale , et ce moaTcment est motiré 
par ces paroles de lIÉcritare : 'Soli ne tangere , ne me toachez pas , car 
je ne sois pas encore monté yers mon père. Dans le fond , on aperçoit 
deax anges assis sar le sépalcre. 

Ce petit tableaa estd'ane coalear agréable et d'ane exécution préciense» 
U sort de Tancienne collection des rois de France» 

PLANCHE IIL 

RAPHAËL» 

LA FOI ET DEUX Ot^l^S i peint sur bois; hauteur vingt^un 
centimètres ou huit pouces ; largeur cin^uatUe'-quatre centimètres ou 
. un pied huit pouces six lignes^ 

Ce tableaa complète les trois vertas théologales, la Foi, PEspéranee 
et la Charité , qae Raphaël exécuta dans an même tableau pour Téglise 
de San Francesco à Pérouse. On se rappelle sans doute que nous en avons 
publié les deux premières parties , c^est-à-dîre la Charité et TEspérance 
dans les trente-unième eMrente-cinquième livraisons de notre ouvrage. 
Celui-ci ne leur est point inférieur pour la grâce , Fespritet le sentiment. 
U est présumable qu il fît ce tableau à Pérouse lorsqo^il y fut appelé pour 
exécuter dans la même église le Christ mort que Ton porte au tombeau 
dont il avait fait les cartons à Florence et qui se voit â la Villa Rorghèse. 
S'il en était' ainsi , Touvrage qui fait le sujet de cet article , serait du 
nombre de ceux que Ton désigne dans les arts , comme étant du second 
style de Raphaël^ second style , dit Lansi, si difficile à définir» 
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Baphaël a ireprësentë dans le mëdaillon da milieu la Foi sons la figure 
d^nne jeane yierge. Elle tient de la main droite nn dessjmboles du calle 
catholique , un calice surmonté d'une hostie , Ceci est mon Corps , 
CBCi EST MON Sano ^ et la main gauche appuyée sur son cœur , elle 
exprime par son geste et par son regard ^a pieuse confiance dans la mi- 
séricorde divine : qui crédit in Domino misericordiam diligii. 

Les deux auges ou génies qui, debout et les ailes déployées ,. occupent 
les deux niches latérales , portent chacun une tablette appuyée sur leur 
poitrine. Sar Tune sont tracées les lettres majuscules I. H. S. , et sur 
Fantre C. P. X. Ces sortes d'abréviations étaient Usitées dans le moyen 
âge i cellcs-ciy bien qae les caractères soient transposés , indiquent le 
nom du Fils de Dieu. 

Si Ton se rappelle les deux premiers sujets que nous avons précédem- 
ment publiés, et qu'on les rapproche de celui-ci , on rerra que le peintre 
a adopté pour tous les trois le même mode de composition ; il n'a varié 
que dans Texpression des figures et dans les emblèmes qu'il leur a 
prêtées : et cependant la pénurie d'idées serait de tons les reproches le 
plus injuste que l'on pourrait faire à ce grand peintre» 

PLANCHE IV. 

f 

POUSSIN (NicoiAs). 

BOOZ ET RUTQ 'ypeint sur toile; hauteur un mètre pingt^^un centimètres 
ou trois pieds huit pouces; largeur un mètre soixanie^quatre centimètres 
ou cinq pieds. 

Ce tableau fait partie des quatre saisons peintes par le Poussin. C*est 
Tété que représente celui-ci. Pour mieux indiquer cette saison, cet 
ingénieux artiste a choisi pour le site de son paysage une vaste plaine 
couverte de blés dont la moisson est commencée. Une foule de personna* 
ges anime cette scène. Ici ce sont des femmes occupées à couper le grain; 
là, des hommes mettent en gerbe les javelles^ plus loin, des valets de 
femne , suivant les usages agricoles des contrées du midi , font fouler 
par le pied des chevaux le grain étendu sur l'aire pour séparer le fro- 
ment de la paille. Dans le fond , de riantes collines couronnées par de 
belles fabriques ; sur le devant , un grand arbre^ à l'ombre duquel une 
femme distribue des rafraichissemens aux moissonneurs qu'altèrent le 
traTAÎl et la tfhalenr du j,our» 
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Il aarait suffi à la gloire de toat autre peintre de répandre anr on 
pareil sujet aalant de charme et de rie qae Ton en remarque dans ce 
tableau ^ mais le génie du Poussin ne se renfermait pas dans ces limites 
Tulgalres; c*était peu de plaire, il roulait encore instruire* et toocher : 
entre ses mains un paysage devenait un tableau d'histoire ', et puisant 
ses sujets dans les actions dont Thumanité s*honore , pour mieux dis- 
poser Thomme à les imiter, il préparait son ame à la sensibilité parle 
spectacle des belles scènes de la nature ; c*est ainsi que cet aimable 
' philosophe a su placer avec art ici fépisode de Ruth , et, rapprochant 
la bienfaisance et Tagriculture , nous instruire à-la-fois à chérir le pre- 
mier des arts et la première des rer tus. 

Qui ne connaît cette intéressante beauté, faible mais courageux 
soutien de cette veuTe infortunée , de cette Noémi que le ciel , sous un 
climat étranger , priva de son époux et de ses deux fils ? Ruât sa belle* 
fille , yeuTC et malheureuse eomme elle, ne Tabandonna point dans 
sa vieillesse et sa misère. Elle la suivit en Judée , et vint chercher 
dans les champs les épis échappés aux mains du moissonneur pour sou- 
tenir les jours de sa déplorable compagne. Un garde vient de la conduire 
avx pieds de Booz , elle lui raconte ses infortunes , et cet homme géné- 
reux semble dire au garde : 

Laisseï tomber beaucoup d'épis 
Pour qu'elle glane daTantage. 

Telle est la scène que le Poussin a placée sur le premier plan. Quel 
intérêt elle ajoute à ce tableau I 

PLANCHE V. 

SÉBASTIEN DEL PIOMBO, ( Sebastiano Yenkziano, dit) 
mé à Venise en i485 , mort à Rome en iS47- 

LE PORTRAIT DU SCULPTEUR BACCIO BANDINELLI ; peùu 
sur boù ; hauteur un mètre huit, centimètres ; largeur quaire-vingt-huU, 
centimètres. 

Ce portrait est Tun des plus beaux que Ton cbnnaisse dans les arts 
pour la vérité. La tête et les mains sont surtout admirables pour la cou- 
leur et le dessin. Baccio Bandinelli , jeune encore » est ici représenté 
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debout et dans son appartement, tenant une petite statue de bronze. Il 
est vêtu de noir. 

Baccio Bandinelli i dont les talens prématurés méritèrent que Sébas- 
tien del Piombo transmit ses traits à la postérité ^ naquit en 1487. On 
Toit que le peintre et le modèle étaient à-peu-près du même âge. Il était 
fils de Micbel Agnolo di Yiviano da Gaiuole, orfèvre de Florence, aussi 
célèbre par ses grands talens que par son extrême probité , et son fidèle 
et constant attacbement pour les Médicis , ses protecteurs. Au lien du 
nom de Bartolomeo que Bandinelli avait reçu en naissant , les florentins 
se plurent à le nommer Baccio , suivant Fusage assez bizarre oii ils 
étaient alors de travestir les noms. Ce nom de Baccio lui est resté» 
Quant au surnom de Bandinelli , il se le donna lui-même dans la suite , 
se prétendant descendu de la famille Bandinelli de Sienne. 

Son père lui enseigna le dessin qu'il possédait parfaitement ; à cette 
époque si brillante pour les arts, cette partie $i importante était cultivée 
même par les simples ouvriers , dont les travaux avaient pour but Tem- 
bellissement des édifices publics. Le go&t de Baccio pour la sculpture 
se décela bientôt , et Ton cite comme un phénomène un colosse en 
neige quMl construisit dans son enfance, et qui pendant plusieurs jours 
attira Tattention de tous les connaisseurs. Ce jeune homme fut placé 
chez Gio. Francesco Rustici, Tun des premiers sculpteurs de ce tems. 
Ce fut à cette école qu'il se forma , et perfectionna ce talent supérieur 
dont les productions ont depuis enrichi toutes les villes d'Italie. Son 
Hercule colossal à Florence , k Rome son Orphée qui charme Cerbère , 
son Mercure qui joue de la flûte, acheté en i53o par Gio. Battista délia 
Palla , et envojé au Roi de France ; sa belle copie du Laocoon du Belvé- 
dère et mille autre travaux , le placèrent au premier rang parmi les 
artistes de son âge. Heureux si son caractère eût répondu aux qualités 
de son génie ; mais son esprit envieux, jaloux et porté à Tépigramme, 
ses critiques toujours amères et toujours injustes, ses perfldies et ses 
délations envers ses concitoyens , son amour pour les sourdes et basses 
^intrigues, ses expressions presque féroces , le rendirent un objet odieux 
à ses contemporains. Il fut cependant aimé de Léonard de Vinci et 
d'André del Sartoj mais il se distingua par sa haine pour Michel-Ange 
Buonarotti 5 et le crime qu'il commit en pénétrant , à la faveur d'une 
fiiusse clef, dans une salle où étaient déposés les cartons que ce grand 
homme avait composés par ordre de Pietro Soderini; pour la salle du 
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grand-coDsell , et en lacërant ses cartons , le coaTrit d^Infamie : pea 
d'artistes furent plus contrariés par leurs confrères et leurs concitoyens , 
mais peu d'artistes aussi le méritèrent darantage : preuve étemelle que 
la gloire dans les arts ne fait rien pour le bonheur , si le talent n*est 
accompagné de la modestie , de Timpartialité , de la politesse dans les 
manières , et de la délicatesse dans les procédés* Cet homme si pré- 
cieux aux arts et si funeste à ta société , mourut à 72 ans, en travailiant 
k son propre tombeau , dans lequel il prétendit transporter les ossemeos 
de son père. Il Tonlut se charger lui-même de cette funèbre cérémonie; 
mais la douleur dont il fut frappé en touchant les dépouilles paternelles, 
et en scellant lui-même le marbre qui derait les renfermer , aliéna son 
esprit et termina ses jours. 

PLANCHE VI. 

APOLLON LYCÉEN — Statue : hauteiur. deux maires un 
décimètre cinq centimètres ou six pieds sept pouces six lignes. 

Cette Statue de marbre grec est dans Tattitude du repos. Les rap- 
ports de cette figure avec celles connues d* Apollon , et sa pose à-peu- 
près semblable à celle de la statue de ce dieu que Ton Tojait dans le 
lycée d'Athènes, ont déterminé les antiquaires k le nommer comme 
nous le nommons ici. 

Le serpent dont le tronc de Tarbre est entouré , ne contredit point 
leur opinion ^ Apollon était considéré comme llnventenr de la méde- 
cine* Si le surnom qne Ton donne ici à cette statue se tire de la pro- 
tection dont ce dieu honorait le lycée d'Athènes , il faut écrire Apollon 
Lycéen^ tel que nous Técrnrons y si c'est k caose de Toracle qu'il ayall 
dans la Lycie , il faut écrire Lycien. 
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QUARANTE - QUATRIÈME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

POUSSIN (Nicolas). 

MARS ET VÉNUS; peint sur toile ; quatre-vingt-onze centimètres 
six mUlimètres ou deux pieds dix pouces ; largeur un mètre douze 
centimètres ou trois pieds six pouceSm 

diTE& un tableaa da Poussin , c^est éyeiller rattention; c^est annoncer 
que Ton ya parler d*an onyrage bien composé , bien pensé , bien 
exécntë , et qne la sagesse et les mcears aroueront également } malhea- * 
reosement , dans celui qne nons allons décrire , ces qualités direrses , 
apanage ordinaire de ce grand maître, ne me semblent pas rénnies comme 
dans la plupart de ses antres ouvrages. Il s'y montre poète sans doute , 
on y reconnaît Thomme versé dans la connaissance de la mythologie 
des anciens ; mais je ne crains pas de le dire , s*il n^eùt exercé son 
pincean que sur des sujets de ce genre , les titres si glorieux de penseur 
profond et de peintre philosophe n^'eussent pas été ceux que ses con- 
temporains et la postérité lui eussent décernés. 

C'est ici le théâtre des amours de Mars et de Yénns. Le site est 
voluptueux et frais. Des coteaux ombragés de myrtes se reflètent 
anr la glace limpide d*un lac. An pied de deux arbres majestueux 
et toufius I les deux Immortels nuds et couchés sur un tapis , préludent 
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•ax plaisirs. Le sol qai les entoure est peuple d^amoors ; les uns fo- 
lâtrent avec les cygnes consacres à la Déesse ; d^aatres essaient les 
armes pesantes qae lears bras enfantins sonlèvent à peine , cenx-ci 
embrasent Fair de la cbalenr de leurs flambeaux > celni-U , soumettant 
au frein le loup , attribut de Mars , dirige la course de l'animal Ters le 
terrible bouclier qu'il s*appréte à percer d un dard ; cet autre , caché 
dans un >'ase d'albâtre , semble rappeler les colombes de Gnyde qui 
▼oltigent sur sa tête. 

Il règne , à mon sens y un peu d'incertitude , de confusion et de 
papiilotage dans ce groupe d'amours. Les cygnes effarouckés semblent 
se refuser aux jeux de ces enfans , et l'effroi qu'ik ressentent détroit 
l'effet de l'idée gracieuse que le peintre a youlu rendre. La patte de ce 
loup y qui dans sa course presse et déchire le front de cet amour ren- 
renyersé , présente une image pénible. L'aetion des trois amours debout 
derrière le bouclier i est indécise et équivoque. Il y a peut-être plus 
de miètreté que d'esprit dans le geste de celui qu'on aperçoit dans le 
Tase. Il pêche contre les proportions > la capacité du yase est telle , que 
bien que l'enfant se tienne debout , on ne devrait pas l'apperceyoir. 
On ne peut refuser cependant de la grâce et de ramiJ>ilité à ces enfans : 
l'amour qui chevauche sur le loup , et celui qui , sur le devant, essaie le 
casque , sont des figures charmantes. 

Cette Vénus est gracieuse ^ les contours sont suaves r 1® dessin a 
de l'élégance » mais la tête est un peu froide > elle est plus mélanco- 
lique que passionnée. Les formes robustes de Mars contrastent bien , 
son regard est expressif , et ses yeux quoique chargés d'amour retiennent 
encore une nuance de la férocité des combats ; mais cette main ca*» 
ressante a de la manière et de l'afieterie : elle ne rappelle point le 
personnage. 

Malgré les ménagemens que m'imposait la décence dans cette des- 
cription y je se puis fêter un voile sur le tableau , et sa vue sufBra pour 
prouver que, cette fois, le Pousin fut infidèle à cette sévérité de mœurs 
qui donne tant de relief k son talent. Dans Tantiquité , l'homme créa 
des vices à ses Dieux pour excuser les siens , et s'en dissimuler la 
honte à lui-même; et les poètes et les peintres , trop souvent organes 
des passions, enpmant ces fables de tout le charme de leurs talens, 
se chargèrent de rendre l'esprit complice des désordres du coeur. Mais 
qu'importe qu^ne scène scandaleuse ait pour acteurs ou des hommes 
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t>a des Dieux? Est-il des degrés dans le danger de Texemple, et le ylce, 
poar être déifié , cesse-t-il d*étre vice 7 Le pins révoltant sans doute , 
le plus funeste an repos des sociétés , c'est Tad altère. Alors, comment 
t>se-t-on prêter k ces tableaux toutes les richesses de la poésie , toutes 
les grâces de la peinture , tandis que ce ne serait pas assez peut-être 
de tontes les ressourcés de Téloquence pour en démontrer rhorrenr , 
et qu'elle regretterait de n'avoir pas assez de foudres pour Tanéantir. 
Etrange contradiction de Tesprit humain I La raison a suffi pour détruire 
le culte des faux dieux ; leurs autels sont renversés ; et le spectacle 
de leur déshonneur est encore aujourdlini le charme de nos loisirs ; 
il s'empare de l'emploi de nos talens , et notre imagination n'est pas 
assez riche à notre gré pour en varier les descriptions et les peintures* 

Ces Dieux, qui n*existentplas, étaient les Dieux des Grecs , et ce- 
pendant on ne voit pas que les poètes de ce peuple délicat , aient répété 
jusqu'à la satiété des études sur ces amours de Vénus et de Mars décrits 
dans l'Odyssée $ on ne voit pas que ces divines obscénités aient occupé 
les pinceaux de leurs peintres , et si I'od excepte le ridicule et indécent 
tableau de Ctésiloqne (1)9 la mémoire de leurs plus célèbres peintres 
est parvenue sans tache jusqu'ànons. Les Romains ont été moins réservés } 
leurs poètes n'ont pas eu la même discrétion que les peintres grecs sur 
les mystères amoureux de l'Olympe. Quand nous surpassons ces Ro- 
mains en gloire , laissons-leur la propriété de'leur licence. 

Il commence à s'effiicer ce tems o(k tant de ^ Jupiters , de Danaés , 
d'Endymions , de Vénus , d'Hyacinthes , de Pygmalions sortaient de nos 
ateliers. L'héroïsme remplace enfin dans nos Musées la honteuse fé* 
condité des ùbles mythologiques. Quand on a tant de vertus à peindre ; 
quand les arts ont tant de moyens pour les faire germer dans les cœurs , 
quel crime à ces arts d'enhardir l'homme à ces vices réels , par la 
aéduisante peinture de vioetf fabuleux ? 



(1) Il repr^DUit Jupiter accoachant de Bacchua , et lea Déeaaea rempliaaant 
aQpr^ de loi lea fonctioDa de lagra-feinmea. 
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PLANCHE II. 

MIGNA:RD (Pierre), né à Troje en Champagne en 1610 f mort 
. à Paris en 169S , fat éleje de SiMoir YOUET. 

LA VIERGE ET L'ENFANT JÉSV S, peint sur toile ; hauUw 
un mètre treize centimètres ou trois pieds six pouces ; largeur quatre' 
ringt'Seize centimètres neuf millimètres ou trois pieds* 

Ce tableaa est connu dans les arts sons la désignation de la Viergs 
à la grappe* La Vierge est assise. Elle tient sur ses genoux FEnfant 
Jésus qu elle a placé sur un coussin , et qui cherche à se cacher sous 
le voile de sa mère. Elle lui présente une grappe de raisin qu'elle 
yient de prendre dans une corbeille de fruits posée sur une table 
couverte d'un tapis. 

Cet artiste excellait k peindre les Vierges , et celle-ci ne dément 
point la réputation qu'il s'est acquise en ce genre. Elle soutient sans 
désavantage la comparaison avec celles des Carraches et de . rAlbane. 
Elle réunit les qualités particulières que Mignard devait à l'étude et à 
la nature. On j retrouve son pinceau agréable et. facile , sa couleur 
franche , ses demies teintes délicates > mais elle ofire également cette 
mollesse de dessin que l'on remarque dans ses autres ouvrages : les 
contours sont gracieux sans doute , mais la partie anatomique est né- 
gligée , et la charpente osseuse est en général trop faiblement indiquée. 

Le long séjour que Pierre Mignard fit à Rome , lui valut le surnom 
de Romain , et sert à le distinguer de son frère Nicolas Mignard 
ii Avignon , également ainsi surnommé parce qu'il habita long-tems 
cette ville. La grâce que Mignard le Romain donnait à ses tètes de 
Vierge , fut cause qu'en Italie en les désigna sons le nom de Mignardes. 
L'envie pour les ravaler , s'est emparée depuis de cette désignation , 
qu'elles durent d'abord à l'éloge. Au reste , la vérité que le tems 
amène à sa suite , place toujours les homnkes au rang qui leur appar* 
tient , et l'impartialité de l'histoire veut que l'on dise que Pierre Mignard 
fut trop célèbre pendant sa vie , et trop oublié après sa mort*. Appelé 
en France par Louis XIV , sa grande réputation pour les portraits lui 
fit perdre un tems qu'il eût mieux employé sans doute à composer de» 
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tableaux d*uik genre plus relevé ; mais la mode voulait que l'on f&t peint 
par Mignard , et Ton connaît plus de cent trente portraits de princes 
de seigneurs , de courtisans , de la main de ce peintre. Enfant gâté de la 
fortune , protégé par le souverain , favori des grands , recherché de la 
cour , on pourrait le considérer comme un coortisan habile ^ mais il fallait 
que ce courtisan fût encore un homme aimable et instruit , puisqu^il 
fut l'ami de Boîleau, de Racine, de Molière, de La Fontaine. Il fallait 
encore que cet homme eût une noble fierté dans Tame , et le sentiment 
de la dignité de Tartiste^et Ton doit lui tenir eompte de n'avoir point 
plojé sous le despotisme de Le Brun. Heureux si , lorsqu'il lui succéda 
dans la place de premier peintre du roi ^ il n*eût pas imité lui-hiême 
et surpassé peut-être ce despotisme ! Il aimait à traiter Vhistoire* Il ne 
fut point découragé par une injustice qu il éprouva à Rome. Son esquisse 
terminée de la Communion administrée par Saint-Charles > qu'il avait 
composée pour le maitre-autel de Saint-Charles de Caterani , fut juste- 
ment admirée $ et cependant il eut la douleur de se voir préférer Piètre 
de Cortone. Ce tableau est perdu , mais il en reste une belle gravure 
par F. de Poîlly. , 

La coupole du Val -de-Grâce, et quelques plafonds des Tuileries , sont 
de Mignard. Le tableau qui fait le sujet de cet article , a été parfaite- 
ment gravé par J. H. Roullet. 

PLANCHE III. 

REMBRANT. 

LE PHILOSOPHE ETIf yiEDlT AT lO "S ipeini sur bo»s; hauteur 
vingt-sept centimètres ou dix pouces ; largeur trente^trois centimètres 
sept millimètres ou douze pouces et demi,, 

Rembrant a représenté dans ce tableau un savant profondément 
absorbé dans ses méditations. Un vaste injolio ouvert devant lui y et 
ane sphère que Ton- voit à côté du livre , sur la même table j feraient 
présumer qu il s^occupe de la solution de quelque problème astrono- 
nomique. Il est impossible de mieux rendre et le sentiment de la médi- 
tation et le silence de la solitude , si nécessaire à Tétude. Il a placé ce 
aage dans une vaste galerie voûtée , dont Tarchitecture a quelque chose 
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de celle des cloîtres. Les TÎtraax gothiques dont elle est écbirée , k 
grande masse d'ombre qai rembrunit le premier plan , cette double 
galerie qui se prolonge latéralement , la hardiesse de cet escalier en 
spirale placé sur le derant » donnent à cette scène un caractère tout 
à-la-fois bisarre , auguste et religieux. H règne de la majesté dans le 
Tétement, dans la yieillesse et dans la pose de cette figure. Il est difficile 
d'imprimer plus de grandeur à un aussi petit sujet. Au reste, l'harmonie 
générale , la couleur locale , Fingénieuse distribution des lumières , ont 
toujours Caiit considérer ce tableau comme un chef*d*œuTre« 

Le plaisir que Rembrant parait avoir mis à répéter dans le pendant 
de ce tableau cette même figure , et quelques-uns des accessoires y tels 
que cet escalier , par exemple , feraient présumer qu^il eut en Tue de 
peindre un des illustres sayans de son siècle et de son pays ; mais 
quelques recherches que j*aie pu faire , je n^ai pu parvenir à m^en 
éclaircir. Lliistoire de ce célèbre peintre reste muette à cet égard ; et 
les Hollandais et les Brabançons que j*ai consultés , lUééonnaissent éga- 
lement et le costumé et le lieu. Il est donc présumable que la riche 
imagination de Rembrant a tout créé dans ce tableau et dans son pendant, 
dont nous parierons dans la suite. 

Il a été gravé par Surugue , lorsqu'il appartenait à M. le comte de 
Yence. La gravure s'en trouve également dans la collection dite de 
Choiseul. 

PLANCHE IV. 

WOUVERMANS (Philippe). 

LA VUE DUN PARC ; peint sur toile ; soixante-cinq centimètres huit 
mittimètres ou deux pieds six lignes ; largeur soixante^eixe centimètres 
six millimètres ou deux pieds quatre pouces six lignes» 



Wouvermans a représenté dans ce tableau la promenade d'une femme 
opulente , de l'épouse peut'-élre de quelque prince de la maison de 
Nassau. EUe est dans un carosse trainé par six chevaux gris. Le cavalier 
que l'on voit sur le devant est sans doute son époux \ il raccompagnait 
à cheval , et vient de mettre pied à terre. Un de ses éciiyers lait ma- 
néger en sa présence i autour d'un pillier , un superbe cheval de race. 
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Llieare du joor rappelle une matinée de Tantomne. L^aspect dn ciel 
chargé de vapeurs , annonce que le froid doit être pénétrant. La rosée 
est considérable ; c'est presque une gelée blanche. Ce sujet convenait 
par£siitement au talent de Wouvermans. Son défaut assez ordinaire est 
de rendre ses ciels cotoneux. Ici , ce défaut même ajoute à la magie 
pittoresque , en prêtant à ee tableau une harmonie précieuse et tout 
le charme de la couleur locale* 

Cet intéressant paysage vient de la collection du Stathouder. 

PLANCHE V. 

REMBRANT. 

LE PORTRAIT DE REMBRANT peint par lui-même ^^^ein^jur 
boù ; hauUfar (juatre^ingt^seise centimètres neuf millimètres ou trois 
pieds ; largeur soixantC'-dix centimètres ou deux pieds deusn pouces» 

Rembrant aimait à se peindre. Nul artiste n'a multiplié plus que lui 
son portrait , par la gravure ^ sous des aspects divers et à différenlea 
époques de sa vie. Le catalogue de Gersain indique vingt-huit portraits 
de cet artiste , gravés par lui-même , et Ton peut , sans exagération , 
évaluer à ce nombre les portraits à l'huile qui existent de lui > et que 
Ton doit il son pinceau. 

Ce portrait doit être ressemblant , si Ton en juge par celui que les 
historiens nous ont laissé de cet homme célèbre. Il avait la figure 
pleine , le bas du visage très-large , les lèvres épaisses , le nez gros , 
les sourcils fournis , les yeux vifs , la barbe rare , les cheveux crépus. . 
Il s*est ici représenté coiffé d'une toque de velours noir , et le corps 
enveloppé d'iin riche manteau , dont le collet est brodé , et qu une agrafe 
retient sur la poitrine. 

Les somptueux accoutremens dont il a presque toujours enrichi ses 
portraits , feraient soupçonner que cet homme célèbre était fastueux ; il 
est de fait cependant que dans sa vie privée il était d'une avarice sor- 
dide 9 et dans sa notice historique , que par la suite nous donnerons 
dans le discours qui précède nos descriptions , nous citerons plusieurs 
traits de son amour désordonné pour Targent y honteuse passion qui 
dégrade tous les hommes , et plus vile encore dans les artistes , les 
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lettrés et les sarans , qal , desUnés à rinstraction da monde , deTraienl 
donner Texemple de tons les sentimens nobles et généreux. 

Ce portrait est nn des pins précieax parmi ceux de cet habile peintre 
qae possède le Musée. 

PLANCHE VI. 

SACRIFICE. 

Ce beau bas-relief est de marbre pentéliqne. Il sort da vestibule de 
la bibliothèque de Saint-Marc, ^ Venise. 

La cérémonie représentée sur ce marbre , est celle du sacrifice 
nommé par les anciens Suoçetaurilia ^ du nom des trois animaux que 
Ton immolait. Il j avait des Suoi^taurilîa de deux espèces ; les grands 
et les petits. Les petits étaient ceux où l'on sacrifiait un jeune cochon , 
un agneau et |un veau. Il fallait pour les grands que ces trois animaux 
fussent dans la force de Tâge , nn verrat , un mouton et un taureau* 
Ce bas-relief représente donc un grand Suopetaurilia, Ceux-ci n'avaient 
lieu que dans des circonstances majeures. Ils étaient adressés & Mars , et 
se fesait pour expier ou purifier les villes , les terres , les armées , 
les maisons, les hommes, etc. ( Vid. Noël y Diction Mythoiog.y Selon 
Virgile , on faisait faire trois fois le tour du lieu que Ton voulait purifier 
aux victimes destinées au sacrifice. Le cochon était toujours immolé 
le premier ; aussi le statuaire n*a pas oublié de le placer à la tète des 
deux autres animaux qoi sont également dans leur ordre de sacrifice. 
Il semblerait que ce bas-relief aurait rapport k quelque événement o& 
Auguste serait intéressé. Visconti nous apprend que les deux lauriers 
que Ton voit à droite , sont ceux. qui étaient plantés devant le palais 
de cet empereur. Les deux autels , dit-il , ornés de festons , étaient 
probablement dédiés Tan aux dieux Lares et Tautre au Génie de 
ce prince , les bas-reliefs antiques nous ofiFrant toujours ces deux 
lauriers réunis aux images des dieux Lares et à ce)le du génie d'Au- 
guste. Les victimaires couronnés de lauriers et armés de haches , les 
licteurs avec leurs verges ; deux prêtres , Fun portant Tencens , Tautre 
le vase des libations , enfin , le sacrificateur couvert d'un voile j tel est 
Tordre des personnages représentés sur ce beau marbre y assez bien 
conservé. 
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DES PLANCHES. 



QUARANTE -CINQUIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

LE BRUN (Charlj^s). 

LA DÉFAITE DE PORUS ; peiVU sur toile ; hauteur cinq mètres 
trente^trois centimètres ou seize pieds ; largeur douze mètres quatre-- 
viàglt^huit centimètres ou trente-neuf pieds» 

JuA célèbre batalQe représentée dans cet immense et magnifique 
tableaa, pourrait être considérée comme la dernière de celles qui 
iUnstrèrent la carrière d* Alexandre , puisqu^cn effet ce fut peu de tems 
après que , sur les bords de l*Hypfaase i les murmures de son armée 
le forcèrent k rerenir sur ses pas } et que si le reste de sa tie fut 
encore totalement consacré à la guerre, si ses jours furent encore 
marqués par quelques expéditions brillantes et par quelques sièges 
mémorables, tels que celui de Sangala et de la Tille des Maliiens, oà 
il fut lui-même si grièvement blessé , il n'*en est pas moins rrai que 
depuis cette journée da passage de THydaspe, son histoire n^offre 
plus de ces grandes b^^Ues dont Tissue semble devoir décider des 
destinées du monde* 

Alexandre poursuivant le cours de ses conquêtes, après avoir franchi 
i*InduS| soumis Taxila et toute la contrée qui s'étend vers THydaspe , 
marcha sans s'arrêter jusqu'à ce fleuve dont Porus , Tun des plus 
pmssans monarques de Tlnde , prétendit lui disputer le passage* Si U 
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laf^enr et la rapidité du fleoTe, la position ayantageuse de Poros, 
la force de soa armée réputée poar le courage» le nombre de se» 
éléphans , adversaires redoutables poar la eavalerie d* Alexandre , en 
imposèrent d'abord h la témérité du conquérant f son génie , fécond en 
ressources , sut bientôt applanir par la ruse les obstacles que la 
nature et la science lui opposaient. En effet, aprèf avoir par de 
fausses attaques, tenu pendant plusieurs jours Porus en alerte , et être 
parvenu k endormir sa prudence, Alexandre profitant habilement d'une 
nuit orageuse pour dérober stt marche k l'ennemi , laissant noe partie de 
son armée dans sa première position afin de mieux tromper Porus , et 
se faisant suitre du reste , exécuta son passage k cent einquante stades 
au-dessous de son camp. Porus , instruit trop tard de cette manœavre 
pour changer son ordre de bataille , n^osant dégarnir son front dans la 
crainte de laisser le passage du flenve libre à Craterua qa'Alexandre 
avait laissé devant lui , commit la faute de ne pas envoyer nn corps 
assez considérable pour soutenir son flanc attaqué par les Macédoniens. 
Lorsque cette aile fut enfoncée , il se vit donc forcé d'aller lui-même 
avec le gros de son armée au-devant du vainqueur } et Craterus 
profitant alors de ce mouvement pour passer rHjdaspe à son tour, 
attaqua Porus sur ses derrières, tandis qu'Alexandre contenait son pre- 
mier choc avec vigueur. Ce moment fut décisif f le désordre se mit 
dans l'armée indienne , et les éléphana de Porus , harcelés par les traita 
des Macédoniens , tournant leur fureur contre leur propres conduc- 
teurs, conkplétèrent la déroute» Vingt mille hommes payèrent de leur 
sang cette journée f et Porus , aussi brave que nulhenreux , après avoir 
combattu comme général et comme soldat , cédant aux sollicitations du 
vainqueur , se rendit enfin ^ et, couvert de sang et de blessures, fut 
conduit devant Alexandre. Cette entrevue fut marquée par cette réponse 
sublime que Fhiatoire a conservée , et que Racine a si bien employée» 
— Comment voulez-vous que je vous traite 7 —« En roi. Alexandre se 
montra d^^e d'entendre cette réponse magnanime ^ il rendit à Porna 
ses Etats et les agrandit encore. 

C'est l'instant de cette entrevue que le peintre a choisi* Une plaine 
découverte permet à l'oeil de s'enfoncer dans un horizon immense ^ 
tandis que quelques collines semées avec art sur cette vaste étendue i 
brisent la monotonie d'un semblable paysage. Aussi loin que les regarda 
peuvent s'étendre , on aperçoit les débris de l'armée vaincue. Lè^ce 
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sont des escadrons rompus qoi yeulent par U ^ite se dérober n la 
poarsaite animée da vainqueur. Ici , quelques hommes oourageuK 
cherchent une mort glorieuse dans une noble et généreuse résistance* 
Partout le sol est couvert d'armes et de chars brisés, d'hommes et de 
chevaux expirans ; de tours et de machines de guerre dispersés autour 
de ces élépbans que la mort a frappés , et dont les colosses gisent 
maintenant immobiles sur cette terre qui naguère retentissait sous leur 
marche pesante. Sur le premier plan , Alexandre h cheval , saivi de 
quelques chefs , Ljsimaque , Perdicas f Seleucus ^ que Ton reconnaît k 
la richesse de leurs armures , entouré et précédé d'un assez grand 
nombre de ses gardes, semble s avancer vers Porns, reeonaaissable 
par sa haute stature. Il vient de descendre de son char, que Ton 
aperçoit sur la droite du tableau. Blessé des soldats le soutiennent 
entre leurs bras. Sa contenance est noble. La fierté de son rang est 
encore empreinte sur sa figure » mais sans orgueil , sans arrogance , 
il n*est ni dédaigneux ni suppliant ; c^est un héros trahi ppr la fortune , 
mais c^est encore un héros. La fignre d'Alexandre n*est pas moins 
bien sentie. Il n'a rien de Tinsolence de la victoire ; sa pose est calme , 
aon geste est magnanime : au mouvement expressif de ce brs qu'il 
avance vers Porus, on croît lui entendre dire: Comment voulez-vous 
que je vous traite 7 Tous les autres personnages de cette grande aeene 
ne sont pas moins bien rendus* La variété des expressions est admi- 
rable. La curiosité que la vue de Porus inspire aux uns , Tindifiérence 
pour le malheur que témbîgaenft qndqoes autres ; ceux-ci entièrement 
distraits par les ordres qu'Os donnent ou quiU reçoivent; ceuv-l^ 
seulement occupés h s'enrichir des dépouilles des vaincus , lont est 
d'une étonnante vérité* Mais Fun des épisodes le plus frappant , est 
celui des captifs si cruellement maltraités par les soldats barbares que 
Ton aperçoit sur la gauche du tableau* J'ignore si l'intencioa de ce 
gjand peintre a été de relever, par le contraste de cette scène de 
férocité , la clémence d'Alexandre ; mais je sais que cette cruauté eolda- 
tesqne n'est point historique. On ne s'accoutume point à cette idée que les 
aoldats d'un chef aussi généreux , traitassent leurs prisonniers avec cette 
indignité ; et certes Alexandre qui dans ce moment rend à Porus ses 
Etats, n'eût point permis que l'on outrageât les regards de ce monarque 
infortuné, par le spectacle des tourmens que Ton fieiit éprouver k ses 
sujets. Les anciens chargèrent souvent de fers lears prisonniers, mais 
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ne les liaient point avec des cordes , comme de vils brigands , et snrtoa 
ne les traînaient point attachés à la qneue de leurs cbevanx comme de 
misérables assassins. Ce sont de ces exagérations que Ton pardonne 
à Homère , parce qne de beanx vers font pardonner tout aux poètes. 

Considéré sous le rapport de Fart , ce grand ouvrage est le cbef- 
d^œnyre de Le Brun. C'est à mon avis le plus parfait de cette suite 
si célèbre » connue sous le titre de ses Batailles. Il règne dans celle-ci 
une dignité , une harmonie générale , un ordre pour ainsi dire au sein 
du désordre même , qui flattent et reposent Foeil du spectateur. De 
tous les ouvrages de Le Brun, c'est celui dont le coloris soit plus 
ferme , et dont le dessin paraisse plus arrêté. 

On assure qae ce grand peintre s'adjoignit ici plusieurs artistes de 
mérite. Les fonds et les chevaux passent pour être de Yander Meulen* 
Les plantes sont attribuées, à Nicasius. L'esclave attaché à la queue du 
cheval a, dit-on, été peint par Galoche. Silvestre et quelques autres de 
ses élèves auraient aussi , d'après cette version , travaillé à ce tableau , 
dont la confposition*toute entière est due au génie de ce grand peintre^ 

PLANCHE II. 

DOLGI (Carlo), né ii Florence en 161^, mort dans la même 

vide en 1686» 

LE SOMMEIL DE SAINT JEAN-BAPTISTE ^ p«»/i^ 5Ûr toi% ; Aoiileiir 
quarcmte centimètres ou un pied deux pouces six lignes ; largeur 
cint/uanto^huit Centimèêres ou un pied six pouces* 

L'enfantement miraculeux de Sainte Elisabeth, épouse de 
Zacharie , prêtre du temple de Jérusalem, est trop connu pour que nous 
rapportions ici ce trait de l'histoire sacrée. 

. L'artiste a représenté le Précurseur , encore enfant, endormi. Devant 
lui est posée une croix, autouK^de laquelle s'enlace une banderole 
portant ces mots : Ecce Agniis Dei qui tollit pecciUa mundi. Sainte 
Elisabeth placée derrière son fils et soulevant un voile qui le couvrait , 
bénit le Seigneur de la faveur inespérée qu'elle a reçue de lui* Trois 
Chérubins contemplent le précurseur du Christ, tandis que Zacharie 
s'occope d'une lecture pieuse.. 
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Ce tableaa , qui sort da PalaU Pitti , est dW fini précîenx. Tonte 
la figure de Saint Jean est belle , la tête de Sainte Eiîzabeth paraît 
trop forte , celles desChëmbîns pourraient être plus gracieuses. 

C'est le seul tableau de ce maître que possède le Musée. Dolcl , 
dont nous n'aurons plus occasion de parler dans le cours de cet ouvrage , 
placé par Tabbé Lanzi au nombre des peintres qui forment la quatrième 
époque de TEcc^e Florentine ( et ce n'est pas la plus brillante ) » fut le 
plus estimé des élèves de Roselli , et dernier des maîtres un peu re* 
commandable de cette période. Suivant cet écrivain » il est a FEcole 
Florentine , ce que Sasso Ferralo est à VEcole Romaine. L'un et l'autre , 
quoique dirigés par des principes différens, et sans être véritablement 
créateurs, réussirent parfaitement dans les tableaux de Vierges et dans 
les petits sujets de déyotion. Leurs productions sont aujourd'hui payéea 
un prix excessif, parce qu'elles sont recherchées Tiyement par les 
grands seigneurs italiens , jaloux d'avoir éHàns leurs oratoires des sujets 
de religion traités par d'habiles gens. Dolci est moins estimé pour ce 
que l'on appelle le beau idéal dans les arts, que par le fini précieux 
de ses ouvrages , et la vérité d'expression qu'il sait donner aux senti- 
mens de piété. Personne n'a mieux rendu que lui la résignation du 
Christ ou de la Vierge dans les douleurs , la pieuse abnégation des Saints 
dans l'exercice de la pénitenee , la joie des Martjres à l'approche de la 
palme céleste. Mais si l'on trouve de la couleur et de l'harmonie dans 
ses peintures , il ne faut j chercher ni fierté ni hardiesse ; tout j est 
doux, agréable , paisible. 11 a laissé peu de grandes compositions. On 
ne connaît de lui dans ce genre qu'une Conception , chez les marquis 
Rinuoci , et les Evangélistes , que possèdent les ma-rquis Riccardi. 11 n'a 
également traité que peu de sujets profanes. On cite comme un ouvrage 
capital , sa figure de la Poésie , que l'on voit dans le palais des princes 
Corsini. Ses petits tableaux , que de son vivant on lui payait cent écns 
chaque, sont en grand nombre ; il en a répété lui-même plusieurs, et 
Ton en a fait une foule de copies : il en est plusieurs d'Alessandro 
Lomi, de Bartolomeo Mancini, ses élèves, et d'Agnès Dolci sa fille i 
bon peintre, mais moins habile que son père. L'on a surtout multiplié 
les copies de deux Vierges qae l'on conserve dans la Galerie de Flo- 
rence f et de son Martyre de Saint André , qui appartient au marquis- 
Gerini. {^Vid* Lanzi, tom, I,pag, aa8. ). 
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PLANCHE III. 

1VIETZU (GABaiEi.),në à Leyden ea i6i5 , mort à Amsterdun 

rers l'aa i65S. 

LE CHIMISTE EN MÉDITATION ; /7«//i/ *«r bois; hauteur 
vingt-sept centimètres ou dix pouces ; largeur vingt-^teux centimètres 
ou huit pouces six lignes» 

C'est la première fois que dans cet ouTrage nous fatisons mentioii de 
ce peintre. Le M osée Napoléon possède plusieurs de ces tableaux. Ce 
sont autant de chefs-d*œuvres , surtout sous le rapport de rharmonie* 
«Cet habile homme a su joindre , an grand mérite de la Térité , caractère 
qui distingue spécialement FEcole Hollandaise , une enécntion plus 
hardie, et tout ii-Ia-fois plus gracieuse que celles des peintres de son pays. 
Son dessin est plus senti , et a plus de dignité historique. La publica- 
tion successive de ses ouvrages nous ramènera sonvent k parler de ce 
peintre aimable , si justement admiré des artistes. 

Il a représenté dans le tableau qui fait le sujet de cet article , un 
chimiste qui médite sur quelque expérience qu'il se propose de faire. 
Assis à. une fenêtre , il tient sur 9e$ genoux un grand livre ouvert, 
qu*il vieât de consulter. Autour de tui sont placés quelques ustensiles 
de pharmacie. Sa tète est affublée d'un énorme chapeau h haute forme. 
On devine assez que Tintentiou de Metsa, et de beaucoup d^autres 
peintres qui en ont usé de même , a été , par ^et accoutrement bizarre» 
de jeter du ridicule sur ces hommes connus sous le noqi de souffleurs , 
a^sez fous pour consumer leur fortune et le tems plus précieux que les 
richesses , à la recherche futile de la pierre philoaopfaale. En conrenant 
qu'il &ut les plaindre d*une semblable manie , il faut reconnaître néan- 
moins quHl serait injuste de pousser trop loin le mépris pour leurs 
occupations. C'est à leurs recherches 4}ue sont dues les plus impor- 
tantes découyertes. Leur seul tort était dç .donner une iausse direction 
à leurs travaux ', pins sages qu'eux f nous en avons profité pour les 
appliquer aux arts industriels. Nos manu&ctnres en ont acquis plus de 
splendeur. Telle est la marche ordinaire de Tesprit humain ; c'est son* 
vent dn sein même des erreurs auxquelles il s'abandonne , que sort un 
bien qu'il n'espérait ni ne poursuivait pas. 

Ce précieux tableau vient dn cabinet de Choiseuil. 
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PLANCHE IV. 

FORES T (Jeaiv), ne à Paris eu i636 , mort dans la même Tille 

en 171a , fut élève DU MOLE. 

UN PAYSAGE^ peint sur toile ; hauteur un mètre quaire~vingt-^ux 
centimètres ou cinq pieds sia: pouces; largeur un mètre quatre 'Vingt- 
deua:. centimètres ou cinq pieds six pouces* . 

Dans une «olitade saavage , an religieux* de Tordre des Chartrear 
est prosterna au pied d^an crucifix. L*effet de ce tableau est ferme $ 
il règne de la térité dans la composition : le feuille de ces arbres est 
naturel ; toutes les plantes sont parfaitement peintes et d^une belle 
eouleur^mais on y sent trop le métier de Tartiste; et malgré tout le 
mérite que Ton reconnaît à cet ouvrage , sa possession est peu désirée 
par les amateurs. Il faut plaire , c*est 1& le point important dans tous^ 
les aria. 

Ce tableau se voit au Musée de Versailles. Il nous parait être le 
seul de cet artiste , d^ailleurs peu connu , que possèdent les Musées de 
Paris et de Versailles ; c^est ici Tunique occasion que nous aurons de 
parler de son auteur. 

Ce peintre succéda & Vander Meulen à V Académie royale de Pein- 
ture y et s*appliqua toute sa vie à imiter le Titien et le Mole. U 
s^approcba souvent de ces deux célèbres paysagistes. On pourrait lui 
reprocher de s'être trop asservi à rendre les sites avec une fidélité, 
minutieuse I et à choisir des effets bizarres. U faut savoir £sire des- 
sacrifices. Sa couleur «si vigoureuse ^ mais on ne trouve point dans- 
9e% ouvrages les belles lignes du Poussin , ni la vérité de Claude 
Lorrain. La plupart de ses tableaux se sont perdus, par la manie quUI 
eut de vouloir préparer lui-même ses couleurs 1 et de les employer 
avec Tesprit de vin et le vernis $ plasiears sont devenus si^noirs, ^u^il 
est impossible d*y vieo dislingner. 
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PLANCHE V. 

ÉCOLE VÉNITIENNE, 

UN PORTRAIT ; peint sur toile ; hauteur cinquanU^ix centimètres 
ou piagt^un pouces ; largeur quarante^uatre centimètres ou quinse 
pouces. 

. Le nom de Tauteor de ce bel oa^rage est inconna* Qaelqaes oon- 
naissears l'attribuent à Paal Yéronèse , d antres à Torbido Moro. Qaoi 
qu'il en soit , c'est ëTidemment une production de l'École Yënitienne. 
Elle est digne d'attention , par la vignear du coloris et par la Tenté 
de nature. Il est prësun&able que cette tète est un fragment de quelque 
tableau bistorique, qn*nn accident aura détruit* En la considérant 
attentivement , on Toit quelle a été ajustée sur le fond; delà Tigno- 
rance où l'on est du nom de l'artiste et de celui du personnage qu^il 
a représenté» 

PLANCHE VL 

CÀLLIOPE. 

Proportion j un mètre quatre-vingt-trois centim. ou cinq pieds six pouces* 

La Muse de la poésie épique, assise sur les rocbers du Parnasse, 
semble méditer , et est prête h tracer sur ses tablettes ces rers 
immortels qui éternisent la mémoire des béros. Son vêtement est formé 
de deux tuniques , dont celle de dessous a des mancbes boatonnées 
jusqu'à la moitié du bras , et d'un large manteau qui est jeté sur ses 
genoux. Ses pieds ont pour chaussure le soccus, 
■ Cette statue , ainsi que sept autres de la suite des Muses que possède 
le Musée, a été trouvée en 1774 ^ Tivoli dans la maison de cam- 
pagne de Cassiusi dite la Pianella di Ciusio. Une partie des tablettes, 
attribut distinctif des figures de Calliope , est antique. 
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EXAMEN • 

* 

DES PLANCHES. 



QUARANTE-SIXIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

GUIDE (GuiDO RENi/ditle). 

LE REPOS EN EGYPTE 5 peint sur bois ; hauteur quarante-un 
centimètres trois millimètres ou quinze pouces ; largeur cinquante^ept 
centimètres quatre millimètres ou pingt-un pouces» 

I^A Vierge est assise. Elle est vêtue d'une robe couleur pourpre , et 
d'un manteau bleu. L'Enfant Jësns , entièrement nud , est couche sur 
êeê genoux. Il étend yers elle ses deux petits bras , et la regarde avec 
tendresse. Saint Joseph , h côté de la Vierge , également assis, est appujé 
contre un arbre* Le paysage indique une solitude. Rien n'annoncerait 
que le sujet de ce tableau est un Repos en Egjpte , c'est-à-dire l'une de 
ces haltes qac la fatigue du voyage forçait cette Sainte Famille à faire 
lors de sa fuite , si Tartiste n'avait place par terre , à côte de la Vierge , 
nue espèce de paquet ou ballot^ auquel uiie gourde est attachée^ mais 
cette indication est par elle-même trop vague , et pourrait s'appliquer 
également à une foule d'autres sujets. 

Cette production ne porte aucun des caractères qui serrent à faire 
reconnaître lejaire du Guide. On n'y retrouve ni la fermeté ordinaire 
de sa touche , ni l'empîktement habituel de ses couleurs , si facile k 
reconnaître. Ce tableau' a été exécuté par un pinceau infiniment plus 
suave que le sien , et la couleur en est plus douce et plus argentine que 
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ne Test commanëment celle de Guido Reni. Noos pensons donc qa une 
fansse tradition, on peat-étre une erreur de Catalogne » a donné ce 
tableau à ce peintre f et toîcî ce qoi nous le fait soupçonner. 

La Galerie Napolëoa possède nn autre Repos en Egypte p qni lait 
pendant k celui que nous décrirons* U est indiqué sous le nom du 
Pesarese. L^nn et Tautre sortent du cabinet de M. de la Live àe Jnllj. 
En examinant avec attention ces denx tableaux » il nous est presque 
impossible de douter qu^il n'y ait ici transposition de nom , paisqne 
le tableau que Ton attribue an Pezarese nous parait atoir tous les ca- 
ractères qui rappellent le Guide i tandis qne celui qui fait le sujet de 
cet article , et que Ton donne an Guide , nous semble également avoir 
tout ce qui constitue lejiure du Paxarese. Il nous parait préaomable 
qne cette erreur aura été commise ou par les conservateurs dn cabinet 
de M. de la Live , on par cenx qui lors de la rente de son cabinet, 
en auront fait le catalogue } elle se sera propagée parce que personne 
n^aura songé k la reierer, 

PLANCHE U. 

WERFF (Anmicif VAlf ©bb). 

LA MADELEINE DANS LE DÈSEKT ^' peint sur pélimeolU sw bois; 
hauteur soijritnie^^uinze centimètres quatre millimètres ou un pied 
neuf pouces ; largeur quarante^six cefêtimètres huit millimètres ou un 
pied cinq pouces. 

Daivs on désert saurage, hérissé de rocbers^ arrosé d^un missean, 
et par lequel le peintre a en rintentioo , selon tonte apparence , dt 
représenter Thermitagei de la Sainte Beaume en Prorence» onroit la 
Madeleine assise. Elle tient nn lirre. A c6té d'elle est une télé de 
inort 9 objet sans doute de ses méditations, et quelques fruits dont sa 
frugalité se contente. Le manteau dont elle était conrerte, s*est détaché 
et laisse k décourert ses jambes et une grande partie de son corps. 

Ce tableau y ainsi qne tons cenx du même auteur que nous aroos 
décrits jusqu'à présent, est d*an 6ni très^précienx. C'est nn des dix 
tableaux que Grégoire Page lui acheta pour la somme de tfenle-trois 
mille florins de Hollande. 
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n parait assez singulier qae les peintres en gënëral , tontes les fois 

qn^ils ont voulu représenter des Madeleines , ou d'autres femmes 
pieuses livrées aux exercices de la plus sévère pénitence, se soient 
attachées à les peindre presque nues , et avec une sorte de coquetterie 
dans la manière dont leurs voiles et leurs cheveux sont disposés pour 
frire valoir on deviner leurs appi^s. On voit ici que Van der Werff 
n'est pas étranger lui-même à cette inconvenance. Si je ne me trompe , 
cette manière voluptueuse d^ajuster ces sortes de figures est un défaut } si 
Texpression des passions est une des parties essentielles de Tart que 
le peintre doit étudier avec le plus de soin , il doit être également ja- 
loux dVxprtmer clairement le caractère des occupations auxquelles se 
livrent les personnages quMl prétend représenter; toute ambiguïté en 
pareil cas est an vice* Que Ton efface du tableau que nous venons 
de décrire , cette tête de mort , qui empêche que ce ne soit ou Diane 
oa Vénus y attendant la présence d'£ndimyon ou d'Adonis. 

PLANCHE III. 

CRBSPI (GmsEPPE Maria, dit lo Spagnuolo), né à Bologne 

en i665 , mort en 1747* 

LA MAITRESSE D*ÉCOLE ; peîni sur toile; hauteur ringt-^ept 
centimètres ou dis pouces$ largeur trente^ois centimètres trois millinu 
ou un piedm 

Sous une espèce de péristyle , une vieille femme assise est occupée 
à apprendre à lire à deux jeunes enfans. Deux jeunes filles placées 
derrière ces enfans. semblent écouter cette leçon. Deux autres enfans 
travaillent à faire de la dentelle , dont une femme appnjée sur le dos de 
leur chaise leur enseigne le point. Derrière la figure principale , on 
aperçoit deux jeunes personnes debout ; Tune d*elles étudie. Sur 1q 
devant un vase contient un brasier. 

Le peintre a composé cette scène avec esprit. Toutes' les figures 
ont Texpression qui leur convient. La couleur en est aimable , quoique 
an peu factice. 

Ce tableau est le seul de cet artiste que possède le Musée , ou du 
moins le seul de loi que l'on ait exposé josqa à ce jour. 
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Le Spagnaolo a joai de quelque répalatîon , et ce n^ëtaît pas on 
homme sans mérite. Cependant, il est permis de soupçonner Fauteur 
de la notice historique de ce peintre , qae Ton trouve dans le supplé- 
ment de la Felsina Pittrice , pag. aoi , de Tédition de Rome de 1769, 
d'un peu d*exagératlon. Au reste Fauteur de cette notice était le fils de 
cet artiste , et cela suffit pour faire excuser Fenthousiasme avec lequel il 
parle de son père. Avant lui , Gio. Pietro ZannoUi , dans son histoire 
de TAcadémie Clémentine , avait fait mention de ce peintre ; mais 
comme il vivait encore lorsque -cet ouvrage fut puhlîé, ce fut pour 
suppléer k ce que Zannotti n'avait pu dire , que le fils de Crespi com- 
posa sa notice. 

Crespi eut pour premier maître de dessin , dans son enfance , Angcfo 
Michèle Toni. 11 passa ensuite dans Fécole de Canuti, qui le prit en 
amitié en le voyant assidu à copier , avec beaucoup d'autres Jeunes 
gens, les belles fresques du cloître de S* Mîcfiele in Bosco , qui malheu- 
reusement sont aujourd'hui perdues. 

Ce fut pendant qu'il s'occupait de cette étude , que Crespi reçut le 
surnom de Spagnuolo , quUl conserva toute sa rie , et sous lequel il est 
connu dans les arts. 11 le dut à une partie de jeu qu'il fit avec ses 
camarades, dans laquelle chacun d'eux prit le costume d'une nation 
étrangère, et ou il choisit celui de FEspagne. 

Le grand talent de copier parfaitement les ourrages des grands 
maîtres , fut Forigine de la réputation du Spagnuolo , et lui valut les 
premières faveurs de la fortune. Il lui dut Famitié des religieux de 
San Michèle in Bosco , la confiance des révérends pères Pepoli et 
Prati , abbés de ce monastère , et l'attention de Carie Marat ; et 
des copies d'après Annibal Carrache et le Guerchin lui méritèrent la 
protection de Gaston , grand duc de Toscane. 

Forcé de quitter 1 Ecole de Canuti , et poursuivi par la jalousie 
des neveux de ce peintre , piqués des attentions qu'il prodiguait à 
cet élève, il ne compta plus que sur lui-même. Après avoir long- 
tems travaille avec distinction à Bologne , il passa à Pistoje , et travailla 
successivement pour le prince Eugène de Savoie, pour le marquis 
Antonio Pepoli , et pour le maréchal Caprara y une partie de ses ta- 
bleaux que Fou avait portés k Vienne , revinrent en Italie après la 
mort des seigneurs à qui ils appartenaient. 

L'un de ses plus grands et de ses pins célèbres ouvrages est on 
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Massacre des Innoeens , qui lui fnt commanclë par un prêtre ami da 
Marquis César Pepoli , dans Imtention d*en faire présent an grand 
doc Ferdinand de Toscane* Le prix qne ce prêtre mil k ce tableau 
mérite d*étre rapporté ; il s'engagea par écrit envers le peintre , indé- 
pendamment d'une faible somme d'argent , à célébrer , pour le paiement 
de ce tableau , quelques centaines de messes pour le repos des âmes 
du purgatoire. La dévotion du Spagnuolo lai fît souvent contracter de 
pareils marcbés avec les Jésnites de Parme et de Ferrare , et les Ser- 
▼ites de Bologne et de GuastaUa. 

On Tante aussi ies sept Sacremens. Ils lui furent achetés pour Au- 
guste roi de Pologne , électeur de Saxe | et doivent être encore dans 
la galerie de Dresde* 

11 séjourna long-tems à Rome , où ses travaux lut méritèrent la 
bieuTeillance de Benoit XIY* Ce souyerain pontife , ami et protecteur 
des Sciences et des Arts , le nomma son premier peintre avec le titre 
de Chevalier et de Comte palatin. 

Le Spagnuolo, chargé d'ans et d'honneurs , mourut des suites d'une 
chute qu'il 6t dans sa chambre , et que l'on traita mal-à-propos comme 
une apoplexie. 

PLANCHE IV. 

OSTADE (IsAAC Yan). 

UN PAYSAGE) peint sur bois ; hauteur cinquanie~sept centimètres 
quatre' millimètres ou vingt^un pouces ; largeur quarante^ six centi'^ 
mètres huit millimètres ou dia>sept pouces* 

Uif homme monté sur une charette s'est arrêté à la porte d'an cabaret 
de village , et se fait servir à boire par le maître de ce cabaret $ 
le cheval que Ton a débridé s'ayance pour manger l'avoine dans une 
de ces anges, que l'on est dans l'asage en Flandres de placer à la 
porte des hôtelleries. Quelques yillageois se reposent sous nne treille , 
et parlent à une servante qui vient de leur apporter de la bierre. 
Dans le fond un pâtre conduit trois vaches au patarage. i 

Toutes les figures de ce tableau ont une expression jaste. Les acces- 
soires qne Ton voit sur le devant sont d'une teinte chaude et bien 
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peints I mais le feaUlë des arbres est loard et n^est point nature. Les 
fonds et les ciels sont d'ane coalear factice , monotone et tirant sar 
le ronge. Tous les onvrages de ce peintre sont toujours près du très- 
bien , si jose m'exprimer ainsi , mais aucun d'eux n*est jamais asset 
exempt d^imperfections pour ëcbapper à la critique. 

PLANCHE V. 

VAN-DICR (Antoink). 

POKTRAIT ÉQUESTE DE MONCADE, MABOOIS D'AYTONE; 

peint sur toile; hauteur trois mitres trente-sept centimètres ou trois niillim* 
ou dix pieds deux pouces ; kwgeur deux mètres trente-trois centimètres 
ou sept pieds. 

Ck portrait, doUt la cëlëbrité sVst encore accrue par la belle gra- 
Ture que Raphacl Morghen en a publié il y a quelques années , peut 
être cité comme Tun des plus précieux portraits que possède le Musée 
Napoléon. 

Yan-Dick ne peut Taycir exécuté qu*à son retour d'Italie , lorsque 
plein du délicat coloris de TÉcole Vénitienne , il était encore inspiré 
par le souyenir des beaux paysages du Titien ^ c^est en effet , celui 
où il s^est le plus rapproché de ce grand peintre , et les connaisseurs 
les plus éclairés ne balanceraient pas k en attribuer le paysage au Titien 
lui-même , si la figure de Moncade n'était pas une px'CUTe incontes- 
table , que Tourrage entier ne peut être que de la main de Yan-fiicL 

Moncade à cheyal presque tu de face, est représenté le bâton de 
commandement à la main , et semble soHtr d*nne forêt à la chftte 
du jour. 

n est à regretter que la tête de Thomme ait soufiert des restaura- 
tions maladroites qu'elle a éprouvées , lorsque ce tableau était dans la 
galerie du Prince Braschi. he Musée Napoléon possède Tétude originale 
que Van-Dick fit avant d'exécuter ce portrait , et il serait à désirer qu*on 
le consultât et qu'on en fit usage , lorsque Ton réparera ce bel ouyrage 
et que Ton enlèvera les lourds repeints qui couvrent cette figure et 
la déshonorent. 

François de Moncade i plus connu dans lliistoire sous le nom de 
Marquis d'Aytone, dont Van-Dyck a si bien rendu les traits , obtint 
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une aMes grande cëlébrité comme gaerrier et comme bomme d'état* 
Issa de Tane des plas anciennes CeimiUes d'Espagne i dont Forigine 
remontait anx anciens dncs de Bavière, il était fib de Gaston de 
Moncade, Marquis d'Ajtone» grand Sénëcbal d^Arragon, et de Ca- 
therine de Moncade née d'une autre branche de cette maison illnatre» 
Ses dispositions naturelles , secondées par une excellente éducation , 
lui fit embrasser le parti des armes } et très-jeune encore , il servit 
dans les Pays-Bas comme colonel. 

Il passa bient&t dans la marine, et commanda les forces navales 
que le roi d'Espagne fut obligé d'armer pour défendre les côtes de 
la Flandres, contre les entreprises des Hollandais. Il y réussit com- 
plètement, et quoique sa flotte fût inférieure à celle des Etats-Unis, 
il parvint k déjouer tous les projets des ennemis de son maître. 

Quelques tems après , Philippe lY le nomma son Ambassadeur 
auprès de Ferdinand II* Cette ambassade lui fit infiniment d'honnenr. 
M(nicade est du petit nombre des minisires diplomatiques qui trouvèrent 
le secret, en fiiisant les affaires de leur cour, de rendre encore dea 
ae rvices aux princes près desquels ils résidèrent ; ce fut à ses soins et 
il son habileté que l'Empereur dut et la soumission du fiimeux Bethlem 
Gabor prince de Transilvanie , et le Traité de paix qu'il conclut avec 
le roi de Oanemarck , et Télection de son fiU Ferdiuand III à la cou*^ 
ronne de Hongrie, et le choix que la noblesse Hongroise fit d'un 
Palatin qui remit en vigueur les diètes négligées depuis long-tema. 
Ce fut par ces services particuliers rendu» à l'Empereur , qu'il réussit 
laeilement k en obtenir les secours que Philippe lY sollicitait pour 
la guerre de la succession aux duchés de Mantoue et de Montferrat. 

Ce sueeès important lui valut de la reconnaissance du roi d'Espagne , 
le commandemeot général de l'armée Espagnole en Flandres sous lea 
ordres de l'infante Isabelle. Sa prudence , son esprit de conciliation , 
et son afiabilité personnelle , parvinrent à étouffer dans ces contréea 
tout esprit de révolte. 

Après la mort d'Isabelle , il gonrema par intérim les Pajs-Bas jus- 
ques h l'arrivée du Cardinal inCsnt Dom Ferdinand. Dans ces circons- 
tanees , n'ayant avec lui que peu de troupes « que la cour d'Espagne 
lalsnaît dans un dénuement extrême, et qu'il était obligé d'entretenir 
et de paver de ses propres deniers , il déploya autant dliabileté que 
de constance, en parvenant à en imposer au prince d'Orange, l'un 



(8) 
des premiers Capitaines du tems , et à empêcher que les prorinces 
qui lai étaient confiées ne fossent entamées. 

Il monrut pen de tems après Tamyée du Cardinal infant, en i655. 
Il unit k ses qualités militaires et diplomatiques, Tamour des BeUes- 
Lettres , et les cultiva lui-même ; il a laissé deux ouvrages qui furent 
estimés dans le tems. L'un est Thistoire des expéditions des Catalans 
et des Arragonais en Asie et en Grèce ; Tautre , écrit en latin , est This- 
toire du Monastère de Monferrat. 

PLANCHE VI. 

STATUE. 
MINISTRE DE MITHRA. 

C'est à tort que Ton a cru reconnaître dans cette belle Statue une 
représentation de Paris, et c'est d'après cette Csusse opinion que le 
sculpteur qui Ta restaurée a Rome , lui a mis la pomme dans la main 
droite au lieu d'une torche qu'elle devrait tenir* 

C'est d'après l'étude que Yisconti a faite des différens Bas-Relie£i 
antiques relati& au culte du Dieu Miihra , qui sont parvenus à sa 
connaissance, qu'il s'est convaincu que cette figure représentait un 
des ministres de ce Dieu Persan , dont l'office , dit-il , était d'exprimer 
dans ses mystères par leurs torches levées ou renversées , {a lumière 
ou les ténèbres. 

Mithra ou Mithras , était une Divinité Persane , que les Grecs et 
les Romains ont prise pour le Soleil ; mais qu'Hérodote considère 
comme la Ténus céleste , ou l'Amour , principe des générations et de 
la fécondité. On le représente vêtu k peu-près comme. cette statue, 
mais le genoux appuyé sur un taureau atterré, dans la gorge duquel 
il plonge un poignard ( yîd. Noël, iom* II ipag. 24^)« 

Le jeune-homme dont la statue fait le sujet de cet article, porte 
le bonnet phrygien. Il est vêtu d'une tunique à manches et a double re- 
troQSsis , par-dessus il a une chlamyde agraffée sur l'épaule droite , 
et il porte de larges pantalons appelés anaxyrides. 

Cette Statue est de marbre pentélique. Les draperies sont d'une 
exécution parfaite ^ elle sort d^i Musée du Vatican , et fut découverte 
en 1785, Il cinq milles de Rome, hors de la porte Portèse^ avec 
une autre totalement semblable» 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



QUARANTE-SEPTIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

« 

LAHIRE (Laurent de). 

LABAN CHERCHANT SES IDOLES ; peint sur toile ; hauteur quatre^ 
vingt-quinte centimètres ou deux pieds dix pouces six lignes ; largeur 
un mètre trente^six centimètres ou quatre pieds un pouce. 

J ACOB , fiU dlsaac , sVtait attire rinimltlé àe aon frère Eéaû. Personne 
n ignore qu il était parvenu à le prWer de son droit d*aînesse , et à lui 
ravir la bénédiction paternelle ; il était donc fondé à redouter sa ven- 
geance. Diaprés le conseil de Rebecca , lear mère , il s*ètalt réfugié 
psès de Laban , son oncle , qui habitait la Mésopotamie* 11 était naturel 
quHl cherchât à se faire chérir de ce parent , dont il avait été ten- 
drement aecueilli. Jacob mit donc tous ses soins à faire prospérer 
les champs, les moissons et les troupeaux de son hôte ^ et' y réussit 
assez pour exciter sa reconnaissance* Laban crut la lui prouver en le 
pressant de se Gxer auprès de lui. Jacob y consentit , à condition 
^u*îl lui donnerait pour épouse Rachel , sa fille cadette. ' Laban usa 
de supercherie airec son neveu i et pour éviter à Lia , sa fille aînée t 
la mortification de voir sa cadette mariée avant elle , il Tintroduisit 
auprès de Jacob la première nuit de ses ndces à la place dé Rachel. 
Jacob mécontent de ce procédé , somma Laban de lui tenir sa parole \ 
et celui-ci , pour calmer le juste ressentiment de son gendre , lui donna 
ses deux filles pour épouses. 
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Le ciel bëoit l'hymen de Jacob. La fëcondîté de ses femmes le 
rendît père d'ane nombreuse famille ; ses iroapeaax et ses richesses 
s*accroreDt, et après TÎngt ans de séjour en Mésopotamie, il conçut 
le désir de reroir la terre de Chanaan , oh reposaient les cendres de 
ses ancêtres ; mais craignant qne son départ n^épronvât des obstacles 
par les instances ou les reproches de Laban , il résolat de lui cacher 
son dessein , et partit k son insu arec ses femmes , ses enfans et ses 

troupeaux. 

Il est dit dans rRcritore , que Rachel emporta les idoles ou Thé- 
raphîms de son père , et ne s*exp1ique point sur le motif qui fui fît 
commettre cette espèce d^infîdélité. Cette question a fortement occupé 
un assez grand nombre dVcrirains sacrés. Les ans ont pensé que 
l'intention de Rachel était d'empêcher que Laban, en consultant ces 
idoles , ne découvrît la route que Jacob avait prise. D'autres , qne 
c'était pour qa'ils lui servissent d'égide pour elle-même contre le courroux 
de son père. Quelques-uns ont cm qu'elle leur rendait un culte particu- 
lier , et que d'ailleurs, comme ces Théraphims étaient d'or et d'argent, 
elle avait voulu mettre à couvert par ce vol la dot de sa sœur et la 
sienne y quelques-autres , en excusant cette action , en ont fait honneur 
à la piété de Rachel,' et ont prétendu que son intention avait été seu- 
lement d'éloigner des jeux de son père les objets d*nn culte impie. 

Ce nom de Théraphim que l'Ecriture emploiepour la première fois, 
n'a pas moins occupé les hommes qui s'appliquent à la science de 
Tantiquité. Il est à-peu-près reconnu aujourd'hui qne c'était le nom 
que les Chaldéens donnaient à des fîgures astrologiques dont ils pré- 
tendaient se servir pour expliquer l'avenir. Selon la tradition des 
Rabbins , d'abominables cérémonies se mêlaient i la formation de ces 
espèces de Pénates. On immolait, disent-ils, un premier né» à qui 
Ton tordait le col. La tête que l'on détachait du corps était salée et 
embaumée , et l'on mettait sous la langue une lame d'or , sur laquelle on 
gravait le nom d'un esprit des ténèbres. On suspendait cette tête k \\ 
muraille , on allumait des flambeaux devant elle, et Ton se tenait pros- 
terné tandis qu'elle rendait des oracles. 

Le rabbin Doifid de Pomîs , cité par Noël , k qui nous empruntons 
cette explication , prétend que les Théraphims étaient modelés sur la 
figure humaine, et qu'en les mettant debout, soumises aux influences 
des corps célestes , elles parlaient à certaines heures du jour ^ et sons 
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certaines constellations ; mais NqcI reuiarque que David ne fait que 
répéter une fable qa^il avait apprise iLAben-Ezra. 

Qaoiqa^il en soit, Labaa , farieax et da départ de Jacob et de la 
perte de %e% idoles , coarut après le fagitîf et Tatteignit an bout de sept 
|ours de-marche , sur des montagnes qui depuis ont porté le nom de 
Galaad. Le Dieu d'Abrabam lui était apparu , et lui avait défendu de 
faire aucun mal k Jacob. Il se conten\a de réclamer ses idoles. Jacob 
à qui le ravisseur était inconnu , permit à Laban de visiter ses bagages , 
en s*engageant à faire punir de mort le coupable. Rachel effrayée , 
cacba les Théraphims sons le bât d'un cbamean , s'assit sur ce bât , et 
quand son père s'approcha d'elle , elle prit , pour se dispenser de se 
le?er , le prétexte d'une maladie dont elle se dit atteinte. 

C*est l'instant de cette redoutable visite que Lahire a représentée 
avec beaucoup de talent. Le sujet s'explique bien. Laban , avec une 
attention et une activité très-remarqnées » fouille dans un grand coffre 
rempli d'effets , dont un de Ae% serviteurs tient le couvercle ouvert. 
Jacob dont la conscience est tranquille , laisse son beau-père satisfaire 
sa curiosité , et donne ordre pendant ce temps U à st% bergers de faire 
défiler ses troupeaux. Près de lui Rachel assise. ^ laisse percer son 
Impatience de la longueur de la visite , et ses traits altérés peignent 
le trouble de son âme, tandis que la féconde Lia, assise avec deux 
de se% enfans à la gauche du tableau, regarde avec indifférence une 
•cène à laquelle elle ne prend aucun intérêt. Deux autres femmes de 
la suite de Jacob figurent aussi dans cette composition , lune est assise 
auprès de Rachel ; l'antre debout tenant un enfant dans ses bras , est 
à c6té de Laban, et semble dire à l'esclave^qui soutient le couvercle 
que la recherche de son maître est inutile. 

Un yaste et riant pajsage enrichit le fond de ce tableau. LahîriB , 
dont le talent se fait remarquer surtout dans la peinture des monu- 
mens architecturaux , n'a pu résister ici an plaisir de se livrer k son 
genre favori. Il a placé cette scène» qui se rattache aux siècles des 
Patriarches, près d'un temple magnifique , dont l'élégance » la richesse 
et le stjle ne peuvent appartenir à ces âges heureux de la vie pasto- 
rale* Cet anachronisme est ridicule sans doute i mais il prête si bien 
à la magie pittoresque, que bientôt on l'excuse , et que l'on finit par 
roublier. 

Ce tableau capital ; l'un des plus généralement estimés de ceux que 
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noos connaisaoïu de cet habile artiste , rëanil aa mérite d^mie coin- 
posilion riche , celui de toate la dignité historique. Il n est pas cependant 
k Tabri des reproches que les connaisseurs sont en droit de faire en 
général h toutes ses productions. Sa couleur manque de transparence; 
iCB draperies , êeê chairs, ses fabriques , participent toutes dtee cer- 
taine sécheresse de faire , qui pour être très-facile , n'en est pas moins 
très-éloignée de la nature. ^ 

Il est ainsi signé : £. Delahire in, et F. 1647* Il a été grSYé arec 
succès par Mathieu , artiste Tirant. 

PLANCHE II. 

LE SUEUR (EnsTACBX). 

L^APPARITION DU CHRIST A LA MADELEINE; peint sur iois ^ 
hauteur un mètre soixante^ix centimitrpê cinq millimètres ou cinq 
pieds,; hsrgeur un mètre treijte centimètres quatre millimètres ou trois 
pieds cinq pouces* 

Nous ayons publié , dans' une de nos précédentes livra isons, un 
tableau que TAlbane a consacré au même sujet. En le rapprochant de 
celai que nous allons décrire , on reconnaîtra sans peine combien la. 
composition du peintre français est supérieure k celle du peintre italien. 
Ici la pantomime est noble et expressiTC ; la figure du Christ est pleine 
de grandeur et de dignité , son geste indique bien le séjour céleste 
qu'il Ta désormais habiter , et quoique en marchant il semble défendre 
à la Madeleine de Tappfccher , son regard plein de douceur et de 
bonté r tempère ce que cette défense peut aToir de rigoureux pour 
elle. Que de surprise , dé grâce , de respect et d^amour dans les mou- 
yemens de cette fenmie ! Elle s*est agenouillée k Taspect de son dÎTÎn 
' maître ; mais on Toit qn^elle va se relever pour s'attacher sur les pas 
de THomme^Dieu que set larmes accompagnèrent au tombeau , et dont 
la résurrection Tenivre de la joie la plcis vive. 

L'Ecriture veut que le Christ ait apparu k Madeleine sqns la figure 

' d'un jardinier. En conséquence , le peintre a placé la scène dans un 

jardin , dont la porte ouverte laisse apercevoir les murs de Jérusalem , 

indiquée par le Calvaire que Ton voit sur la ctme d*ane montagne* 
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Une bêche est anx pieds da Sanrenr da monde , et Madeleine tient 
encore dans sa main le rase qui contenait le parfum que peu de jours 
ayant eUe épancha sur les pieds de Jésus. 

Ce beau ubleaU|Si digne de la célébrité de son auteur j fut exécuté 
pour les Chartreux de Paris. 11 est mainteni^it exposé dans le Musée 
spécial de TEcole française à Versailles. 

PLANCHE III. 

V ÀLBANE. 

I 

« 

L'ANNOliCIATIONf /?0inl sur cuiçre ; hauteiir dix'^huit ceniim* 
jept millimètres ou sept pouces ; largeur treize centimètres cinq milli" 
mètres ou cinq pouces» 

m 

La Vierge est h genoux ; son bras gauche s*appuie sur un prie- 
dieu. Elle reçoit ayec humilité et surprise la Salutation angélique» Le 
peintre a placé dans la partie supérieure de son tableau , le Saint-Esprit 
sous la figure d'une colombe. L'on aperçoit sur la gauche trois Ché- 
rubins, dont Texpression respectueuse indique qu'ib sont pénétrés de 
la grandeur du mystère dont Taccomplissement se prépare. 

L^ange. Gabriel, les aUes éployées et posé sur un nuage , a les bras 
déf otement croisés sur sa poitrine , contre laquelle il presse une branche 
ou tige dé Ijs. C*est Finstant où il annonce à la Vierge qn elle enfan- 
tera le Messie. 

Si l'Albane a été quelquefois heureux dans ses attitudes , si dans 
plusieurs de ses tableaux on admire des figures pleines de grâce, 
tout à-la-fois nobles , sages et régulières, la figure principale du tableau 
que nous décrirons est loin de mériter ces éloges. Cette Vierge manque 
totalement de noblesse et de simplicité : sa pose est contrainte et gênée i 
le dessin en est incorrect } on cherche yainement où ses jambes sont 
placées ; Fampleur de son rétement est ridicule , et la manière dont 
il est drappé est lourde et désagréable. 

Le Musée possède un autre tableau de l'Albane semblable en tout 
k celui-ci, même quant aux défauts. Cela permettrait peut-être de 
supposer que lun et Tautre sont de Tépoque où , tombé dans Tindi- 
geuce par la faute de son frère procureur , il était obligé , pour 
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tobrenir k ses besoins, de maltiplier ses oorragea, et de négliger les 
parties de l'art qui lui avaient vain sa grande rëpotation. On sait qnk 
cette époque , pour se procurer plus d'objets h vendre , il faisait copier 
beaucoup de ses tableaux par ses élèves y qu*il les retoucbait ensuite , 
es les vendait comme étant entièrement de lui. 

PLANCHE IV. 

VERNET (Joseph). 

LE NAUFIt AGE ; peint sur toile ; hauteur un mètre ou trQÎs pieds ; 
largeur un mètre trente^six centimètres quatre millimètres ou quatre 
pieds im pouce, 

Malbeureuse victime d*une épouvantable tempêta , un vaisseau vient 
de toucher, de se briser , et de périr contre un des récifii dont une 
c6te escarpée est hérissée. Quelques matelots ont mis k la mer la 
chalouppe de leur navire , s'j sont précipités et tentent de gagnc^ le 
rivage. Leur nombre beaucoup trop considérable pour une aussi petite 
embarcation, accroît encore dans Tame du spectateur Finquiétude 
que lui inspirent les daogers que le conrronx des flots leur font courir. 
Les vagues se déroulent avec furie sur les rochers qui bordent la plage , 
et Ton frémit en pensant qui si ce canot aborde, les coups de mer 
qui se 'succèdent avec une effrayante rapidité pourront Tengloutlr , et 
que ces malheureux trouveront la' mort au lieu même où ils cherchent 
leur salut* Cependant quelques rajons d espérance percent à travers 
cette scène désastreuse j l'humanité a guidé sur ces bords quelques 
pécheurs du voisinage ; qui sait si le succès ne couronnera point leur 
généreuse audace , et s'iU n'arracheront point, à la fureur des vagues, 
cette déplorable portion d'im équipage dont la mer vient d'anéantir 
la fortune 7 Cependant le peintre n'a pas concentré sur ce groupe tout 
Tintérèt d'un semblable désastre y et, par des épisodes spirituels , il a 

■ * 

étendu Faction ^u'il a placée sur ce vaste théâtre , sans la diviser 
toutefois, puisque tout se rattache an sujet principal, le Naufrage. 
Plus loin quelques matelots sont parvenus à gravir les rochers, et 
cherchent k fixer avec des cables quelques débris du vaisseau , que 
les flots commencent k disperser ^ quelques antres dont Fintërét ^ Fa 
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Tarice, ou peut-être encore la cupidité et l'amour du pillage déafao-. 
norent la tëmnritë , affrontent dea përila certains pour s*approprier 
qoelquea effet» (iréeieux • et guides par la plas vile des passions, 
brayeni la mort dont la difformité se présente sous mille aspecls dirers. 
La sombre épaisseur des nuages , la- pâle tueur de la .ib«di<e qui les 
sillonne , le silBflement aigu des vents dont Teffort semble déraciner 
ces arbres semés sur la. c6te , ces vagues profondes dont les cimes 
se blancbissent décume , ces flots dont les masses énormes frappent 
les flancs des rocbers dont les aspérités les repoussent , les divisent 
et les font jaiUir dans les airs; tout dans ce tableau est d'une vérité 
formidable etXerrible. Il est impossible de rendre avec plus de poésie -, 
le courage de Hiomme aui prises avec le décbaînement de la nature > 
il faut avoir été témoin de ces grandes catastropbes pour les peindre 
aussi bien f et pour sentir tout le mérite de ce poème. 

Yernet exécuta ce bel ouvrage en ijSS potit M. Bergeret. Par le 
coloris et la vérité de& eaux, il se montre Tégal d^Ëverdingen et de 
Ruisdaëli dont les plus précieux ouvrages ne remportent pas sur 
celui-ci ; à la mort du propriétaire , il passa dans la collection Joubert , 
et ensuite dans celle de Grenoble. Le Musée Napoléon Tacheta en 
Tan 4 9 à M. Desmaré , marchand de tableaux» 

PLANCHE V. 

TENIERS (David). 

UN PORTRAIT DHOMME ; peînt siir bois ) hauteur vingt un centi- 
mètres cinq millimètres ou huit pouces ; largeur seize centimètres 
ou six pouces. 

Le nom do personnage représenté par ce portrait ne s*est pSîut 
conservé, et nos recherchas pour le découvrir on,t été vaines, ou né 
nous ont fourni que des conjectures trop vagues 'et trop incertaines 
pour nous permettre de les rapporter. Au reste , il est plus que pro* 
bable que ce n*est ici qu*un pastiche ( i ) , que Teniers a fait diaprés 

( 1 ) Mot emprunte de VitaMtnpaSticio, L'on donne ce nom à des taMeaoïL où l'auteur 
s'est aiuché à imiter le dessin^ la couleur , le €àire et Tordonnance particulière à un 
autre artiste. 
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on beau porlrait de l*Ecole Bollandaise ; il a conterrë tout Tesprlt 
de Toriginal , et cependant on j reconnaît son cachet particulier. Malgré 
son extrême facilité à imiter les maîtres de toutes les Ecoles, il lui est 
impossible de se dérober aux jeux des connaisseurs. Sa touche 
brillante et son coloris argentin le décèlent toujours. 

PLANCHE VI- 
ST ATUE. 

BACCHUS EN REPOS) hauteur deux mitres seiJte centimètres ou 

six pieds six pouces* 

Cette belle figure d'un travail précieux et d*une belle conseryation , 
sort de la galerie de VersaiUes , et se Toit maintenant dans la salle de 
l'Apollon y elle <^st de marbre pentélique. 

Elle tire sa dénomination de la position du bras droit reployé sur 

la tète. C'est en effet une attitude assez ordinaire à Thomme pendant 

le sommeil. On a quelquefois représenté Apollon de la sorte } elle 

convient surtout k Bacchus dont le penchant pour la mollesse et les 

goûts efféminés ont été décrits par les poètes de lantiqnité \ elle s*ac- 

corde ici parfaitement avec Télégante négligence de sa coiffure ; ses 

cheveux relevés et partagés sur le milieu du front , sont rassemblés 

derrière la tète et retombent avec grâce sur les épaules. Il règne 

cependant de la vigueur dans les formes de cette figure , les muscles 

en sont fortement prononcés. On voit que ce Dieu n^est point étranger 

aux combats; et que tous ses instans ne sont point consacrés aux 

plaisirs. 

Il s*appuie d'une main sur un tronc d*arbre , autour duquel serpente 
un cep de vigne» que de nombreuses grappes enrichissent. Leur 
grosseur et leur forme indiquent le climat ou elles sont cultivées. 
C'est au Soleil de rinde si souvent .témoin des triomphes de Bacchn:, 
qu elles doivent leur parfum et leur maturité. 
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QUARANTE-HUITIÈME LIVRAISON. 
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PLANCHE PREMIÈRE. 

POUSSIN (Nicolas). 

ECHO ET YiikJBiClSSE i peM sur toile ; hauteur sotœanie-quaiorze 
centiffUtres six milb'mèires ou deux ffieds trois pouces ; largeur un 
mètre ou trois pieds» 

LjES anciens , si ingënienx dans leurs fables allégoriques , ont supposé 
qu'Echo était fille de TAir et de la Terre. Elle fut*rnne des Nymphes 
qui composaient la cour de Jnnon. Trop complaisante pour Jupiter , 
elle se prêta à le senrir dans êe^ amours , et pendant qn*il entretenait 
une de ses amantes , elle se chargea de le garantir de la jalousie de 
Junon , en amusant cette Déesse par ses discours. Il était difficile d*en 
imposer long-tems à Junon. Elle s^aperçnt de Tartifice , et pour se 
Tcnger d^Echo , eUe la condamna au silence , qu^elle ne pourrait rompre 
que Torsqu^on Tinterrogerait. Ce fut là au reste son plus faible supplice. 
Elle rencontra , malheureusement pour elle , Narcisse » et la rue de ce 
jeune homme Tenfiamma d^une passion qu^elle ne. put éteindre. Forcée 
de se taire par un pouroir surnaturel , elle ne put l'instruire du trouble 
de son coear. Elle le suivit long-tems, et n*en obtint que des mépris. 
Dans son désespoir elle s^exila dans le fond des forêts » et n'habita plus 
que les antres et les rochers* 

Les Déïtés infernales » sensibles aux outrages que cette Nymphe 
malheureuse avait reçu de Narcisse i se chargèrent de sa yengeance. 



Personne ii*igiiore la funeste passion qoe ce jeane homme avaî^ cooçae 
pour lui-même. Tiréslas avait prëdit au Céphise et à Liriope , doai 
l'union avait donne le jour k Narcisse, que cet enfant, dont la beaaté 
n eut point d*ëgale , vivrait aussi long-tems qu'il ne pourrait se voir. 
Le hasard lui fit apercefoir son image sur le cristal d*une fontaine. 
Ce fatal instant décida de son sort. Dès-iors le délire s*empara de ^es 
sens. Victime d*an tourment dont le remède était impossihle f il 
expira sur le bord de cette fontaine , et sa déplorable folie raccom- 
pagna jusqu'aux enfers , où il. est , dit- on , occupé sans cesse à se 
mirer dans le Siyx. Pausanias a cherché à expliquer cette fable. EUe 
fat inventée , selon lui , pour voiler Tamour incestueux de Narcisse 
pour sa sœur jumelle,' qui lui ressemblait parfaitement. Cette jeune 
fille était morte , Narcisse venait sur le bord d'une fontaine , où 
*son image retracée entretenait et son «mour et ses douleurs , et se 
repaissait d*un mensonge qui tout-^-la-fois flattait son imagination et 
la déchirait. 

Tous les hommes instruits savent avec quelle grâce , quelle élégance 
poétique et quelle finesse de sentimens Ovide a traité cette fable. Ils 
savent aussi que M. de Saint-AAge est de tous les traducteurs d*Ovide 
celui qui a le mieux fait passer dans notre langue les beautés de Tori- 
ginaL Voici par exemple comme il rend la passion i]|^cho : 

A l'aspect de NarcÎMc , Echo, de i*t aitraiu , 
S'étonne , et paa k pas le sait dans les foréu -, ~ * 
Elle approche , elle cède au penchant de son ane; 
Et pins elle s'approche et plus elle s'enflamme. 



Narcisse dans les bois se perd loin de sa suite ; 

Il s'arrête , il s'écrie : amis l qui Yient à moi ? 

A peine achèvc-t-il , Echo répite , moi ; 

Mais où donc te trouver ? Yiens, je t'attends , approcliCi 

Tandis qu'il cherche au loin , il entend dira , proche. 

Pourquoi te cacher , si tu sais oti je suis ! 

Est-ce que tu me fuis ? "on répond , tu me fuis* 

Surpris d'être appelé , lorsque lui seul appelle : 

Joigons-noAs y répond-il ^ jôignoiu-nouê y redit-elU. 



Voici comme il décrit ailletirs les effets de Tîmagination trompée 
de Narcisse : 
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• . Soa TÎMge dans Tonde à MS yeux répété 
Le rend lut-méme cprit de m propre beauté. 

Sur let propres regards , son regard attache , 
Contemple, dans razor mouvant sous sa paupière , 
De deux astres TÎTans la toochante lumière , 
Bt ses chereux pareils aux cheveux d'Apollon , 
Et sa joue où Commence k poindre un doux coton ^ 
L'albâtre de son cou , son teint où se marie 
De la rose et du lys la nuance fleurie. 
Narcisse en même tems admire , est admire : 
Narcisse en même tems désire , est d^iré , 
Combien de'fois veut-il sons cette onde trompeuse 
Imprimer sur sa bouche une bouche amoureuse ! 
Combien de fois ses bras Teis son ombre âancés 
8e plongent dans les flots vainement embrassa ! 
Il ne sait ce qu'il voit ; mais ce qu'il voit l'enflamme , 
Et l'erreur de ses yeux a pass^ dans son ime. 

Si Ton en excepte Texpression peo hannoniense ide doujf coton , toat 
ce morceau est admirable» 

C*e8t la taite de cette tUttatton que le Pootsin , jeune «ncore , a essayé 
de rendre. Je dis jeune encore ^ parce qn*il est un âge où rexpërience et 
la réflexion n'ont point encore appris qaïl est des sujets qui appar- 
tiennent plus essentiellement k la poésie qu*à la peinture $ et celui-ci 
est e^fcntiellement du nombre. Que Ton considère ce tableau sans être 
prévenu de riptention que le peintre a eue, sera-t*-il facile de la de- 
TÎner 7 Et cette clarté si désirable est cependant le premier mérite que 
le spectateur est en droit d*exîger. A voir ce jeune bomme expiré , 
étendu snr la terre , cette femme douloureusement appuyée contre im 
^ rocher, cet amour fnsignifiant qui semble détacbé de Faction, et qui 

tient un flambeau allumé , qui nVxplique nullement les deux passions 
opposées dont ces deux personnages sont Tictimes , qui songera jamais 
qu il s*agit ici de Narcisse , et surtout d'£cho , qui pour nous est un 
être purement métaphysique. Ces fleurs qui portent le nom de Nar- 
. cisse f et que le peintre a placées auprès de la tète de ce jeune homme i 
et ce ruisseau qui coule à ses c6tés , suffisent-ils pour donner le mot 
de cette énigme? Ce tableau pronve que le Poussin n*éuit pas encore 

\ parfaitement m^r pour le bel art qu'il a tant illustré par la suite* 

I 
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Peut-être ces défauts , autant que ceux de la composition , ont-ils éié 
cause que plusieurs personnes ont doute que ce tableau j&t de ce 
grand maître 5 doute que noiis ne partageons pas. La composition , 
disons-nous , en est vicieuse. Ce corps étendu sur le premier plan , 
et qui coupe en entier ce tableau , est d*un mauTais effet» Ecbo est 
trop rapprochée ; rien n^annonce que sa douleur ait quelque rapport 
au sort de ce jeune homme ; au contraire , elle en détourne les regards. 
L*Amour n*est ni satisfait ni mécontent $ sa pose et sa tête sont froides. 
Il ne regarde ni Echo, ni Narcisse ; et il semble étranger à leur des- 
tinées. Ceci tient à Texpression , et naturellement elle a dû être fausse , 
.parce qu il est rare que lorsque Tidée principale est mal représentée , les 
personnages chargés de la développer s'en acquittent bien. Malgré ces 
reproches , il est juste de dire que ce tableau offre des parties où T-on 
reconnaît la main habile à qui les arts le doiyent , et le célèbre Gérard 
Audran n*a pas dédaigné de le graver. 

PLANCHE II. 

PESARÈSE -(Simone Cantarini dit le) né à Pesaro en 1613, 

mort à Véronne en 1648. 

LE REPOS DE LA SAINTE-FAMILLE ; peini nw toile ; JiauUur 
quarmite-un centimètres trois millimètres ou quinze pouôes ; li^geur 
cinquante-huit centimètres six millimètres ou vingt-un pouces. 

L*on se rappelera sans doute que nous avons publié, dans notre 
quarante-sixième livraison , un taUeau représentant un repos en Egypte, 
que Ton attribue au Guide , et.que nous crojon» du Pesarèse ) et nous 
annonçâmes que par la suite nous ferions connaître celui qui repré- 
sente le même sujet , et*que Ton dit être du Pesarèse , tan/tis que nous 
j reconnaissons aii contraire tout ce qui constitue le genre , la manière 
et le faire du Gurde. Voici ce taUeau f nous n*avons point changé 
d opinion , et plus nous examinons cet ouvrage , plus elle nous paraît 
fondée. Nous avons développé , dans le tems , les motifs sur lesquels 
nous nous appuyons , et expliqué comment cette transposition a pu 
se faire. Il serait inutile de les répéter ici , et nous iiMritons le lecteur 
à vouloir bien recourir à ce que nousiivons déjà dit & cet égard» 
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Qaand aa sujet , il est ici rendu aTec bien plas de clarté. Il nous 
paraît obscar dans celui qne nous avons précédemment décrit ; ici 
on le reconnaît au premier coup-d*œil. la Vierge est assise. Elle lient 
entre ses bras TEnfant Jésus quelle irient d'alaiter sans doute, et 
qu'elle seihble chercber à endormir. Il y a du charme dans la tête 
de la Vierge , de la grâce et de la vérité dans la pose de TEnfant. 
Sur un plan plus recalé ^ Saint-^Joseph à demi-couché sur un talus, 
sonbdton de. voyageur abandonné négligemment sur ses genoux ^ et 
la tête appuyée sur sa main , se livre au sommeil. En général, ce 
tableau nous semble préférable à son pendant, et le site nous en paraît 
également mieux choisi et plus convenable au sujet* 

PLANCHE III. 

* 

MOLA (PiETRo Frangbsco)» 

• % 

m 

TANCREÛE SECOURU PAR HERMINIE; peint sur toile; 
hauteur soixante^six centimètres six millimètres ou deux pieds ; 
largeur quatre-vingt-treize centimètres six millimètres ou deux pieds 
dix pouces. 

Ceux qui connaissent la Jérusalem délivrée du Tasse > ce chef-d'œuvre 
de la lîttératuire italienne , ne peuvent avoir oublié le Combat de 
Tancrède contre Argant, ce bel épisode du dix-neuvième chant, l'un 
des plus beaux morceaux sans doute de ce poème , rendu avec tant 
de fidélité , de vigueur et d'élégance dans Vexcelleme traduction de 
S. A, S le Prince Archi-Trésorier de l'Empire. En voyant Taduirable 
tableau de Mola, on croirait que le génie du poète et celui du tra- 
ducteur ont à la fois inspiré le peintre , puisqu*il semble réunir et ' 
toute la grâce sentimentale de Titalien , et toute Ténergie du Français» 

Tancrède est vainqueur , a il remet dans le fourreau , dit le tra- 
» ducteur français, son fer victorieux; il offre à Téternel sa gloire 
» et son triomphe, mais épuisé lni-mêbie> il est prêt à tomber sur 
» des lauriers arrosés de son sang. Il craint que sa vigueur expirante 
T» ne puisse résister aux fatigues du retour, cependant il reprend sa rouief 
» et faible , chancelant , il se traîne pas à pas ». 

« Déjà il ne peut plus se soutenir , un dernier effort achève d*ac- 
i> câbler sa langueur : il s assied sur la terre , sa tète se penche et 
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» s^appuie sar sa main défaillante ; un Toile ftVpaiiStt tar tes yen\ | 
» il s^ëranonit , et dans cet ëtat on pent k peine distinguer le Tainqpeiir 
» dn Tainca ». 

Cependant son fidèle Yafrin et Hcrminîe surviennent ; Yairain re« 
connaît son maître , Herminie son amant : Tobjct d^nne amitié si 
constante , d'un amour jnsques-Ui si malheureux , est expirant , est 
mort peut-être ! quel moment , quels «regrets , quelle douleur ! mais 
non , il respire encore. Quel rajon crespërance , que de tendres et 
d*emprcssës secours ! 

Tel est le sujet si noble , si touchant , si riche d*intërét que Fha* 
bile peintre a choisi et rendu avec un art admirable» Yafrin soutient 
entre ses bras la tête du Héros , qu'il vient de dépouiller de sa pe- 
sante armure ; le casque , le bouclier , la cuirasse , les brassarts , et 
le glaive redoutable sont jetës au hasard sur la terre; Herminie à 
genoux soutient d'une main le bras dëfaillant de Tancrède , et de 
l'autre découvre et sonde ses profondes blessures ;^ quelle tendre in- 
quiétude dans ses regards , et cependant comme sa confiance dans 
l'art qu'elle possède s'j fait déjà sentir, et perce à travers sa douleur: 
4 la flexibilité des bras et des jambes de T/ncrède, k l'habitude 
entière de son corps, on reconnaît qu'il a déjà donné quelques signes 
de vie; ses jeux sont encore fermée, mais bientôt ils s'ouvriront; 
bientôt sa bouche proforera ces mots si doux k l'oreille d'Herminie :... 
a Et toi, qui es-tu beauté, dont la main daigne me secourir?» On 
aperçoit dans le fond le corps d'Argant, gissanl sur Taréne*, et dont 
la fortune a trahi le courage dans le combat terrible que ces deux 
héros viennent de se livrer. 

Autant l'expression est juste dans ce bel ouvrage , autant la facture 
en est admirable : le choix des draperies, les armes, le paysage, sont 
d'un effet si pittoresque , sont d'une exécution si vraie ^ qu'il est peu 
dj tableaux au Musée Napoléon- qui réunissent autant de belles 
qualités. 

Il est très-ancien dans la collection française , et décorait autrefois 
le palais de Yersailles ; mais croirait-on que cette belle production 
n'y figurait qu'en dessus de porte ; est-ce l'ignorance , est-ce fincurtc 
qu'il en faut accuser? Il est plus probable que c'est la dernière. Au 
reste , ce tableau partageait l'espèce d'obscurité à laquelle on Tavait , 
ce semble, condamné avec la plupart des précieux tableaux du Poussin. 
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PLANCHE IV. 

GASPRE POUSSIN ( Gasparo Duchet dit ) , né en i6i3, mort 

en 1675 y fut élèves de Nicolas POUSSIN. 

UN PAYSAGE; peint sur toile; hauteur soixante^qualorze centimètres 
six millimètres ou deux pieds trois pouces ; largeur un mètre ou trois 
pieds. 

Des TÎHageois coachéssnr le gazon , se reposent et causent ensemble. 
Snr un plan plus éloigné , des bergers conduisent un troupeau près de 
la rive d*un torrent. Dans le fond, et au sommet d'un rocher, on aperçois 
un château gothique entouré darbres. La coline qui sépare ce rocher 
du devant du tableau , e^t extrêmement boisée. 

Ce tableau faisait partie de la collection française. Il est évidemment 
du Gaspre ; mais ne peut être considéré comme une de ses plus belles 
productions. Les amateurs des arts doivent former le vœu que le Musée 
Napoléon s'eurichissJtBÉ quelque ouvrage capital de ce paysagiste , - 
que les connaisseurs rie balancent pas à mettre de pair avec le Claude 
Lorrain. 

PLANCHE V. 

MIERIS (François VAN)lePère. 

LE PETIT FAISEUR DE BULLES DE SAVON j peint sur bois et 
ceintré ; hfUiteur vingt-quatre centimètres ou neitf pouces ; largeur dix^ 
sept centimètres trois millimètres ou six pouces six lignes. 

Un jeune enfant d^une condition aisée, est à une fenêtre, et tient 
d*une main une coquille remplie d^eàu de savon , et s*amnse à faire des 
bnlles. A côté de lui est sa mère ou sa gouvernante tenant un chien 
dans les bras , et indiquant de^Findex aux personnes qui sont vis-à-vis 
la croisée , le jeu innocent de cet enfant. La croisée est ombragée de 
pampres, et sur Tappui est posé un bocal où sont des tiges de tourne >ols. 

Tout ce que la délicatesse du pinceau a de gnàce, le coloris de 
cbarmci se trouve réuni dans ce délicieux tableau. La tête de Tenfant 
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sur- (ont est an chef-d^œavre de natarel et d^expreMÎon. Soif attention 
est pleine de bonté , et son action de sonffler exprimée avec k pins 
grande justesse. 

Ce tableaa qui se troare gravé dans Tonvrage de M. Le Brun, 
comme faisant partie de son cabinet, vient de celui do Stathouder, h 
cette exception que le millésime M. DCLXiU, ne se troare point 
sur Fappoi de la croisée. 

PLANCHE VI. 

BUSTES. 
HIPPOCRATE., BACCHUS. 

On sait qa**Hippocrate qui florissait il j a pins de denx miDe ans « 
parvint k ane longue vieillesse. Cest dans cet âge extrêmement avancé 
que le Statuaire l'a représenté. Cet ouvrage est d'un bon stjle ; il est 
exécuté en marbre pentélique. C*est celnl que les sculpteurs de Tan- 
•tiquité semblent avoir employé de préférenquMkiaT les portraits des 
hommes célèbres. Ce portrait est d'une aathenVicUc reconnue , il est 
en tout conforme k la figure que Ton voit sur une médaille de ce 
grand homme que la ville de Cos sa patrie , fit frapper qn son honneur, 
et qui se trouve gravée dans le recueil de Fulvius Urbinus. 

L'autre buste , selon Topinion de nos plus célèbres, antiquai/es , re- 
présente BacchttS, considéré comme Tembléme du soleil et de la nature. 
Cette tète ornée d*une longue et belle chevelure , respire la molesse 
et la volupté. 
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